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DDT ‚ NES 
DE m'attendois que le de- 
nouement de Phiſtoire * 
JV que je venois de conter , 


6 feroit trembler Daripella, 
& qu'elle la porteroit à 


des refi&xions ſérieuſes ſur le dan- 
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ger que court une Fille en Ecoutant 
un Amant : mais je me trompai. 
Son caractere enjoue lui fit ſaiſir 
les endroits ſuſceptibles de plailante- 
rie, & elle en badina avec autant de 
plaiſir, que ſi le fonds de I'hiſtoire 
Petit oecaſionné. Vous Etes bien 
boufonne, lui dis- je; de pareils exem- 
ples ne devroient- ils pas vous faire 
plus d'impreſſion? Bon, me dit-elle, 
le ton de la morale vous convient à 
merveille, mais vous Ctes trop jeu- 
ne & trop aimable pour jouer un 
role qui vous fied {i mal: n'eſt- ce 
pas- là perdre un tems précieux, 
qui ne devroit Ctre conſacré a notre 
age qu'à nos plaiſirs? Parlons du 
Jeune- homme qui nous a ſalu en 
paſſant avec tant de douceur: ne le 
rouve- vous pas almable? Et penſez- 
vous qu'un petit commerce myltc- 
rieux avec un Amant de cet air, ne 
füt pas plus agrẽ able que tous les pre- 
ceptes antiques de notre bonne Ne- 
gocle? Répondez- moi avec confian- 
ce; il y a d ja quelques jours que je 
pétille de vous donner la mienne. 


Si nous nous entendions bien, nous 
| | ne 
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ne nous ennuyerions pas auſſi ſou - 
vent que cela nous arrive, & la bon- 
ne Tante trouveroit à qui parler. 

Ce diſcours me parut un peu vif 
de la part d'une jeune Perſonne 
dont le cœur devoit Etre innocent 
& plus retenu: je réſolus en moi- 


mème d'ètre ſur mes gardes avec el- 


le, & je lui rEpondis franchement, 
que mon humeur difteroit trop de la 
ſienne, pour que nous nous enten- 
diſſions auſſi- bien qu'elle le prẽten- 
doit. Cette Fille, qui, à ſa vivacite pres, 
Etoit aimable, parut mortifice de la 
manière dont je traitai ma rEpan= 
ſe, & je me repentis mème, en 
lui voyant verſer quelques pleurs, 
de les avoir occaſionnez. Elle 


bouda enſuite pendant quelques 


momens; mais ayant EtE me jetter 
a ſon col, & lui ayant fait une pe- 
tite excuſe ſur ce qui venoit de ſe 
paſſer, nous eumes bient06t fait la 
paix, & au bout d'une heure il n'y 
parut plus. | 

Pai été ElevEe à beaucoup m'oc- 
cuper: je me remis bientòt 1 un mé- 


tier, ou je brodois ordinairement. 
Daripella, qui As pas le travail, 
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alloit & venoit dans Papartement 
comme une perſonne oiſive, cau- 
ſoit un inſtant avec moi, & puis s'ar- 
retoit 2 la fenètre. Mon attention 
a ce que je faiſois, m'avoit deja fait 
oublier ce qui s' toit paſſẽ; mais un 
coup id'œil que je donnai par ha- 
ard, me donna lieu de 3 que 
ma Couline n*Etoit pas Fille a s'en 
tenir a mes avis. Je remarquai 
qu'elle regardoit avec beaucoup de 
ſoin à la fenetre, & qu'elle y Etoit 
occnpee d'un examen intéreſſant. 
La curioſitẽ eſt un mouvement chez 
les perſonnes de notre age , auquel 
il eſt difficile de reſiſter, & qui nous 
occaſionne bien ſouvent des Evene- 
mens contraires à notre vertu. ſe 
me levai {ur la pointe des pieds; j'2- 
vancal la tète, & j'entrevis le mème 
Jeune- homme qui Etoit dé ja paſſé, 
qui, d'une allée voiſine, faiſoit des 
ſignes a ma belle Couſine. II mettoit 
tantotla main fur ſon cœur, uneautie 
fois un doigt a la bouche, & il ſembloit 


faire ſes efforts, autant que je le pus 
comprendre, d'inſinuer a Daripella, 
que ſa vie lui cauſoit beaucoup de 
plaiſir. J*avoue que je * 
N | | plus 


ET UNE FAVEURS. _ F 
plus que je ne le devois à ce ſpec- 


tacle muet: il m' auroit convenu de 


me retirer ſur le champ, mais cette 
curiofite Pemporta ſur un Eclair de 
reflexion. Ma Couline Etoit fi at- 
tentive aux ſignes du Jeune- homme, 
qu'elle ne s' toit point apper gu que 
je l'obſervois. Je voulois, de 
mon còte, ſcavoir a quoi tous ces 


ſignes ſecrets aboutiroient; ils m'in- 


tèreſſoient, & fi je m' tois bien exa- 
mince, j'aurois EtE bien embaraſſée 
d'en deviner la raiſon. | 

Apres une repetition aflez longue 
de ſignes, dont je comprenois une 
partie, & dont j'ignorois l'autre, le 
Jeune-homme, qui dEmEla fans dou- 
te qu'ils n*Etoient point vits de ma 
Couſine avec chagrin, tira un pa- 
pier de ſa poche, & fit comme 'i 
elt voulu le jetter. Daripella, qui le 
crut, lui fit ſigne a ſon tour, de 


n'en rien faire, & pour lui en faire 
7 


comprendre la raiſon, elle ſe tour- 
na vers le milieu de la chambre, en 
faiſant un geſte du doigt, comme 
pour dire, il y a du monde qui s'en 
appercevroit. Je ne m'attendois pas 
a ce ſigue, & je fus priſe ſac le fait. 
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6 LES MILL 
Ma Couſine devint rouge, & je 
le devins auſſi: nous nous parumes 


auſſi embaraſſces, que fi nous ve- 
nions de faire quelque choſe de bien 


honteux. La refléxion remit Dari- 
pella de ſon trouble, & la fit enſuite 


Eclater de rire, & je trouvai tout cela 
de mon còtẽ fi plaiſant, que je l'imi- 
tai du meilleur de mon cœur. 

Un moment apres, je repris mon 
ſerieux, & je lui fis remarquer avec 


le plus d' amitiè qu'il me fut poſſible, 


comdien elle ſe mettoit en riſque de 
laiſſer penſer au Jeune-homme qu'el- 


le ne dEiapprouvoit point ſes dé mar- 


ches: Vous ne le connoiſſez pas, lui 
dis-je;que ſcavez-vous $'il reſt pas 
un indiſcret ,qui ſe vantera par-tout de 
vos complaiſances? Jugez , ajoutai- 
Je, quel tort cela vous feroit dans le 
monde, & ſur- tout dans l'eſprit de ma 
Tante qui hait ſi prodigieuſement 
les hommes. Oh. pour cela, ma 
chere Couſine, reprit Daripella en pre- 
nant un petit air ſerieux; vous Ctes | 
auſſi d'une cruavte ſans pareille: ma 
Tante ſeroit a coup für plus indul- 
gente que vous: ou eſt donc le mal 
que j'ai fait? Mais je vois bien qu'il 
| taut 
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faut vous rendre compte de ma con- 


duite, & vous apprendre ce qui a 
donnè lieu à tout ceci: peut-Ctre a- 
pres ce rEcit deviendrez- vous plus 
complaiſante, & moins revèche. A- 


près ces mots Daripella fut fermer 
les fenètres: ſans s' einbaraſſer que je 


ob ſer vaſſe ou non, elle fit un ſigne 
au Jeune-homme, par lequel il de- 
voit comprendre qu'elle Etoit obli- 
oce 2 ſe retirer. Apres cette bonté, 


que je dé ſapprouvai fort & dont je 


ne pouvois revenir, elle prit un 


tabouret, vint ſe raſſeoir auprès de 


moi, & m'exppliqua ainſi ſes petites 
raiſons. 

Urgocente alloit pourſuivre ; elle 
reſpiroit pour le faire mais le Rol 
Vinterrompit: Quoi! Fille de Cro- 


ſeliveſgol, $'Ecria-t-11 avec une ſorte 


d'impatience, vous quittez donc toù- 


jours votre propre hiſtoire , pour 
nous en rapporter qui, tout au plus, 


ne peuvent y avoir qu'un foible rap- 
port? Pardonnez- mois, Seigneur, 


TEpondit la ſage Ugocenie, il eſt im- 


poſſible qu'on ſoit bien inſtruit de ce 


qui me regarde, ſans faire encore 


cet Ecart; mais que les Seigneurs qui 
A 4 ont 
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ont ordre de m' entendre ſe conſo- 
lent; VEpiſode ſera court. Apres 
ce petit rEcit j*entrerai tout de bon 
en matiere. Tanitbudan, qui crai- 


gnit de retarder une narration à la- 


quelle il prenoit tant d'intérèt, ou de 
mettre de mauvaiſe humeur, par ſes 


inquiẽtudes trop preſſantes, une per- 


ſonne pour laquelle il s'intéreſſoit 
de plus en plus, ſe tut, ſoupira, & 
Ecouta Urgocenie, qui continua ainſi. 


H1.ST-OIRE 
5 
T 


NE croyerz pas, ma chere Couſi- 
ne, me dit la jeune Daripella, 
en me regardant avec un air qui de- 
mandoit de l'indulgence, que ce 
ſoit la prem'ere fois que je vois le 
Jeune-homme dont vous me faites 


la guerre: il y a plus de deux ans 


que je le connois. Je vous aime 
trop pour vous en faire un myſtère; 


je vais vous .avouer naturellement 


les choſes: après cela vous jugerez 
þ 5 : 
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fi je ſuis auſſi coupable que vous le 
prétendez. . 3 
Vous ſcavez avec quelle rigueur 
feue ma Mere m'Eleva; ma Tante 
vous ena rapport devant moi quel- 
ques traits. Jamais on n'a uſé en- 
vers une Fille d'une telle ſEverite. 
Figures vous qu'il ne m' toit pas per- 
mis de regarder un homme en face, 
& que, lorſque cela m' arrivoit mal- 
heureuſement, Jen Eto!s punie par 
les endroits les plus ſenſibles. Tant 


qu'elle a vécu cette Mere, dont je 


reſpecterai cependant a jamais la me- 
moire, je n'ai ceſſè de verſer des 
pleurs; ſi le Ciel weut pas eu pitiE 
de mes maux, il eſt a preſumerque 
je n'aurois py y rcfllter. 

Une Sceur de ma Mere, aufli ſé- 
Vere qu'elle, mais plus circonſpecte 
dans ſes perſecutions, me prit chez 
elle a ſa mort. Si je ne fus pas plus 
heureuſe , du moins fus-je moins 
tourmentce. La difference qu'il y 


eut des traitemens que je reg us, c'eſt 


que du vivant de ma Mere j*Etois 
fans ceſſe ſous ſes yeux , au lien: 
que ma Tante m'enfermoit dans ma. 
chambre depuis le matin juſquꝰ au 
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ſoir, me douno!t a travailler à la 
tiche, & n'y mettoit les pieds que 


rarement. Quand cela arrivoit, c'é- 


toit pour me gronder, ou pour me 


donner quelques ſoufflets lorſque 


mon ouyrage n' toit pas fait , ou 


qu'il ne lui plaiſoit pas. Mais com- 


me ces viſites Eto!ent rares, je me 


conſolois de ces rigueurs aſſez aife- 
ment. | 
Il y avoit pres d'un an que je vi- 

vois de cette forte : je commencois 
a m'ennuyer furieuſement ; je n'a- 
vois, pour toute recreation, que le 
plaiſir de regarder par une fenktre 
qui donnoit ſur un jardin voiſin, 
dont la vic Etoit embaraſſce par de 
grands arbres touffus. Je ne trou- 


vois de conſolation que dans le ra- 


mage que mille oiſeaux divers fai- 
ſoient ſans ceſſe, perchez ſur les 


branches. La mes yeux triſtement 


fixez examinoient quelquefois avec 


diſtraction les actions de ces habitans 


des airs, & comparant ma ſervitude 
avec leur liberté, je verſois le plus 


ſouvent des pleurs: Serai-je toujours 


enfermée? me diſois-je; à quoi me 
ſert d'avoir une raiſon , {1 je n'en 
| puis 
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puis faite uſage: & ſi elle ne me 
ſert qu'à me faire enviſager tous mes 
maux? Ces triſtes refléxions ſe ter- 
minoient par mille ſoupirs: le jour 
me devenoit a charge; je quittois 
ma fenetre & j'allois m'enſevelir 
dans un lit, ou je me livrois a toute 
ma douleur. | 

Un jour que j*ctois plus accablce 
que je ne Pavois jamais EtE, & que 
mon inquictude perpetuelle me fai- 
ſoit Thanger à tous momens de ſi- 
tuation, j'eutendis un bruit dans les 
airs de cris tumultueux d' oĩſeaux, qui 
fixa mes regards ſur les arbres dont 


ils s'étoient envolez. Je Men fus 


pas ſurpriſe; je diſtinguai un Jeu- 
ne-homme qui montoit de branche 
en branche, & qui, après Etre par- 
venu aux dernieres, ſe donnoit bien 
des peines pour atteindre à un nid qui 
Etoit ſur une des plus hautes. La 
foibleſſe de ces branches l'empè- 
choit d'y poſer le pied; je liſois ſur 
un viſage plus beau que l'amour, 


ſes inquiétudes, & je vous avoue, © 


belle Urgocenie, que ce Jeune- homme 


m'intéreſſa (4) beaucoup plus. que 
| les 


(2) Fri,. Faveur. 
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les oiſeaux que javois examinez fi 
ſouvent. 
Je le regardois (4) de tous mes 
yeux, & j'aurois bien dEfire (5) que 
les ſiens ſe fuſſent tournez de mon 
còté, & qu'au lieu de ce nid cruel 
qu'il envioit, il trauyat autant de 
plaiſir à me voir, que j'en avois à le 
regarder. Mais cet aimable Enfant 
Etoit trop occupé de ſon deſſein 
pour s'arrèter à d'autres objets : il 
ne quittoit point de vue ce nid trop 
cher a ſon ame innocente; tantOt fl 
caſſoit une branche pour le toucher, 
comme fi ce léger avantage lui eut 
EtE de quelque douceur ; un mo- 
ment apres il levoit un pied, & ten- 
toit de Paffermir , pour parvenir an 
faite dEfirE; enſuite, fatigue de ſes 
il vains efforts, il ſe repoſoit, & ſes 
il yeux fixez ſur le nid fatal, ſembloit, 
i imaginer quelque expedient nou- 
{$1 veau pour s'en rendre poſſeſſeur. Je 
j m'intEreſfois (c), fans en ctre la 
mal:reſſe, a tous ſes mouvemens. 

He las! que ne pouvois-je _ a 
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ſon deſſein, il auroit eu certaine- 
ment bientòt la ſatisfaction qu'il ſe 
propoſoit. | . 
Le plaiſir (a) ſecret que je prenois a 
conſiderer ce bel Adoleſcent, m'a- 
a voit empèchèe juſques-1z de penſer 
au riſque qu'il couroit: il ne falloit 
qu'un Zephir trop agité pour le preEci- 
piter du haut en bas. Une branche ne 
pouvoit-elle pas caſſer ſous ſes pieds? 
Quelle auroit EtE ma douleur ! Je 
fus vingt foisa la veille de m' crier, 
& de l'avertir de prendre garde 4 
lui; mais la pudeur me retint. Que 
penſera le Jeune- homme, me di- 
fois-je, ft Pole lui parler? Je crai- 
gnois encore que ma Tante ne vint 
a le ſcavoir, & qu'elle ne m'arra- 
chat d'un lieu, qui, ſans trop en 
ſcavoir la raiſon, me devenoit cher: 
tout cela me retint. Je me conten- 
tai de jouir du plaiſir de la vie, el- 
le ne m'ẽtoit pas interdite, & Py | 
trouvois de la douceur. | 
Le Jeune-homme fut long-tems a 
mediter de quelle manière il vien- 
droit à bout de ſon entrepriſe : je 
. lui 
(a) 515, Faveur. 
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lui vis faire un mouvement vif, qui 
me fit trembler , dans la crainte 
qu'il tombät, mais qui m'intèreſſa 
par le fourire aimable qu'il fit, & 
qui le rendit une fois plus beau. II 
tira un- couteau de ſa poche, & le 
mit à travailler à couper la branche 
au haut de laquelle Etoit poſé le nid. 
J'admirai l'eſprit de cet expédient, 
mais en mème tems j'en ſoupirai: 
Il va bientor ètre poſſeſſeur du tréſor 

qu'il envie, me dis-je; quoique la 
branche ſoit aſſez groſſe dans Pen- 
droit ou il la coupe, il en viendra a 
bout, il emportera ſon cher nid , 
apres cela il deſcendra, & je ne le 
verrai plus. Cette idèe me fit ſouf- 
frir. Pardonnez, ma chere Couſi- 
ne, à ces mouvemens que vous deſ- 
approuvez fans doute ; ils furent 
plus forts que moi, je n'y pus re- 
— ̃ | 
Te que ce Jeune-homme avoit 
imagine lui rEuffit: la branche cou- 
pee ſe trouva dans fa main, mats 
il n'avoit pas prévù, auſſi-bien que 
moi, ce qui devoit en arriver. Il ame- 
noit peu- à- peu le nid dans ſes mains; 
 d&ja il Etoit prét de le couvrir de 13 
. main, 
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main, & de ſe rendre maitre des pe- 
tits oiſeaux qu'il contenoit: Ah! je 
vous tiens, petits, s Ecria-t-1l avec un 
ſon de voix quitpenctra (4) juiqu'd 
mon cœur; vous ne m'eEchaperez 
pas. En achevant ces mots il Eten- 
dit la main, & voulut couvrir le 


nid trop cher: mais, 6 malheur ex- 


trèẽme ! les oiſeaux Etolent dEja 
grands; cette main 2 laquelle ils 
n'étojient pas accoutumez, les ef- 
fraya, ou peut-èëtre endormis & re- 
veillez en ſurſaut par un tact impré- 
vu & trop précipité, crurent-ils de- 
voir s' enfuir: quoi qu'il en ſoit, ils 
s' envolerent ſans qu'il en reitat un 
ſeul. Comment exprimer la dou- 
leur du Jeune- homme? Qu'on ſe 
mette a ſa place: de quel déſelpoir 
n'eſt-on pas agité lorſqu'on perd 
tout- à-coup un bien dont on eſt ala 
veille de jouir, & dont la poſſeſſion 
a coute mille traverſes & mille pei- 
nes? Le bel Adoleſcent fut ſi pené- 
tre de ſon malheur, qu'il laiſſa tom- 
ber de ſes mains & la branche & le 
nid. Heureux, cent fois heureux, 
qu'il ne tomba pas lui-mcme! Un 

ES Dieu 

(4) 516. Faveur, 


2x6. LS MrLEPE 
Dieu veilloit ſans doute à ſa con- 
ſervation; je Pen remerciai (4) du 
plus profond de mon cœur: tout 

cela m'intEreſfoit au dernier point. 

Cependant un' des oiſeaux qui $'c- 

tojent envolez du nid, prit fon vol 
vers ma fenEtre, & ſe jetta dans mes 
bras: je le pris & je le mis dans 
mon ſein, avec une ſatisfact ion que 
je ne puis exprimer. Le Jeune- 
homme, qui n'avoit pas perdu de 
vue Poiſeau, s'en appercut: Ses re- 
ards rencontrerent les miens, & 
il me parut plus étonné de ma vue 
que de ce qui venoit de lui arriver. 
Je ne me flattois pas vainement ; 1! 
m'examinoit avec une attention ſans 
Egale, & je ne ſcavois que penſer 
de la manière dont il me fixoit. 
Tout-a-coup il s'éleva ſur la pointe 
de ſes pieds, & en hauſſant les deux 
bras, il fit le geſte de quelqu'un qui 
trouve quelque chole a ſon gre. Je 
vous avoutrai, ma chere Couline , 
que je n'eus pas la (4) cruaute de 
me retixer; une puiſſance ſecrete me 

retenoit a ma fenètre, & j'y Etols trop 

| | oc- 
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5 occupee pane trouver le tems d' 

u reflEchir ſè vère ment. 8 

t Je ne vous ennuyerai pas plus 
long-tems d'un detail trop cher en- 

3 core a mon ſouvenir. Le Jeune- 

1 | homme s'enhardit peu- à- peu, il me 


8 fit des ſignes, qui , tout innocens 
8 qu'ils Etoient, furent entendus. Vous 
. dirai- je que je fus aſfez cruellepour 
. Pen empè cher? Non, je ſuis trop 
ſincere pour vous en impoſer , tout 

ce que ma pudeur obtint ſur mon 


7 cœur trop emu, (a) fut de n'y pas 
; reEpondre; encore combattis-je (4) 
: beaucoup pour me contenir a ce 
point. 5 

Laa nuit ſurvint, qui fit ceſſer une 
N avanture auſſi extraordinaire. Quoi- 


que la diſtance du Jeune- homme 2 

moi fut conſiderable, je Ventendis 

ſoupirer & deſcendre de ſon arbre. 

Malgre l'obſcurité, qui me derobaa IÞ 

entierement les objets, je ne (c) 

quittaĩ ma fenetre que fort long- tems 
après; je me trouvai enſuite plus 

(4) triſte qu'à l' ordinaire, & je me 

mis 


(a) 519. Faveur. 
(6) 520. Faveur, 
(c) 521, Frreur, 
(a, 522 Faveur, 
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mis à rèver A Payanture qui venoit 
de m'arriver. Plus je m'examinai, 
& plus je trouvai de confuſion dans 


mon ame. J'ignorois, Urgocezte, ce 
que c'Etoit que l'amour; j'ai appris 


depuis, que tout ce que je reſſentois 
en Etoit le préliminaire. He las 
comment m'en ſerois-je dé fie. 
Je paſſai la plus (4a) cruelle nuit 
du monde l'idée du bel Adoleſ- 
cent le (5) préſenta juſques dans 
mon ſommeil. A chaque inſtant je 
me reveillois; tantOt je m'imagi- 
nois qu'il tomboit de l'arbre ou 
je l'avois vù en bas; quelques mo— 
mens apres je le voyois ſoupixer 4 
mes pieds, & me prier d'avoir pitié 


de lui: j'avois beau lui dire que 


JEtois ſenſible a ſes maux, rien ne 


le ſoulageoit. Toutes ces agitations 


me troubloient, & me mettoĩent dans 


un Etat que j'aurois eu bien de la 


peine a de finir. 

Je me levai au point du jour. Le 
petit oiſeau qui s'etoit refugié dans 
mon ſein, ſe plaignoit, & je jugea 
par ſon cri & par le battement 3 

alles, 


(4) 523. Faveur. 
00 524. Fayeur. 
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alles, qu'il demandoit a manger * 


jugez, © ma Couſine, fi je le fis lan- 
guir, & fi cet aimable animal m'e- 
toit cher: je crois aſlez inutile de 
vous en expliquer la raiſon , vous 
avez trop deſprit pour ne pas la de- 
viner aiſement. „ 

Je ne manquai pas, dès que je fus 


habillée, de prendre mon ouvrage, 


& de me mettre a la fenètre: je (a) 
levois mes yeux à tout moment du 
côtè des arbres, & au moindre mou- 
vement des feuilles agitces, je ſentois 


un treſlaillement (5) comme quand il 


arrive quelque choſe d' imprè vd. Que 
j'etois folle! Devois- je me perſua- 
der que le bel Inconnu dut y mon- 
ter à tout moment; & ſe riſquer 
{ans ceſſe a ſe tuer, pour un avanta- 
ge auſſi frivole que celui de voir à 
une fenEtre une jeune Perſonne, 
dont il ne ſe ſoucioit peut-Etre pas? 
Cette idée, qui me vint a la fin du 


jour, (c) nvaccabla de triſteſſe; je 


me {cus le plus mauvais gre du mon- 
de, d'avoir EtE la dupe de ma _ 
"i 


(7) 527. Faveur. 
(b) 526. Faveur. 
(e) 527. Faveur. 
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dulité, & la vanité ſuccedant a cet-, 
te reflExion, & peut-Ctre mème le 
depit, je fus fermer ma fenèëtre avec a 
une ſorte d'emportement qui vous 

i auroit fans doute amuſe, ma chere 

| Couſine, ſi vous eufſiez EtE preEve- 

i} 

{f 

j 

h 


nue & cachèe dans un coin pour 
1 m'examiner. | | 
le perſiſtai la nuit, le lendemain 
; & huit jours dans ces dernieres idées; 
ma fenetre reſta toujours ferme. Je 
gagnai plus ſur moi: comme je 
| m'appercus que mes yeux le (4) 
| levoient, ſans que j'en fuſſe la mai- 
treſſe, vers cette fenètre fatale, je | 
| lui tournai le dos; je pouflai meme 
| PheErorſme juſqu'a prendre la r ſo- 
th lution de me defaire de mon petit oi- 
14 ſeau, & je me levai un jour pour lui 
donner la liberté. Mais ce petit ani- 
mal, au lieu de YEchaper , comme 
je Pavois prévù, lorſque je lui ou- 
vris la fenetre, rentra de ſon pro- 
pre mouvement dans mon aparte- 
ment. II s' toit apprivoiſe, & com- 
1 me je l'avois ſur moi depuis le ma- 
Wil tin juſqu”au ſoir, il $*Etoit accotitu- 
1 mè ſans doute à me voir; je ne pus 
14 | avoir 
(a, 525. Fareur. 
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avoir la cruauté de VElojiguer mal- 
gre lui, bien au contraire, il me de- 
vint plus cher que jamais. | 
Je commengois a me guërir peu- 
i-peu de Pidee du Jeune-homme, & 
huit jours plus tard j'en Etois abſo- 
lvment deliviee, lorſqu' un matin 
jentendis du bruit à ma fenètte. J- 
tois encore couchee, & ſans mon oi- 
ſeau, qui m'avoit reveilléèe pour me 
demander à manger, je n'aurois 
rien entendu. Je pretai Voreille 
avec attention, il me ſembla qu'on 
jettoit de petites pierres dans les car- 
reaux: je (4) ſentis un petit friſſon, 
qui Etoit le préſage de ce qui alloit 
m'arriver. Je me rappellai dans 
Pinttant le Jeune- homme: Ah! c'eſt 
lui, m*Ecriat-je toute Eperdue, il 
eſt ſur Parbre ſans doute; que me 
veut- il? Je jettois une robe ſur moi 
pendant ce tems, & je courus à la 
fenètre pour entre- (&) regarder par 
un coin d'un rideau tire fi je ne 
me trompois pas. HeElas! Il n'ctoit 
que trop vrai: c' toit mon bel In- 
connu: il continuoit à jetter de pe- 
555 * 4 87 
(a) 5ꝛ9. Faveur. 35 
) 530. Faveur, 
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tits cailloux , & il le faiſoit à tout 
moment. Il me parut plus beau que 
la première fois, & paré avec plus 
de ſoin. Ah! fuyons, me dis-je en 


moi- mème 10 ne de mèle que trop 
ce qui ſe paſſe dans mon cœur. J'ai 


entendu parler de l'amour; je ſuis 


peut-ètre a la veille d'en reſſentir; 
Jen dois juger par mon trouble & 
par mon agitation. L'on dit qu'il 
déshonore; gardons-nous d'encou- 
_rir ce malheur. Cette idée triompha 
de mon penchant; je fus me recou- 
cher, & dans la crainte d'ëtre en- 
train e par cette inclination naiſlan- 
te, & que l' appel continuel qu'on 


me faiſoit ne me portat a changer de 


reſolution, je me mis à chanter un 
hymne à Phonneur de la Vertu, afin 
d'engager le Ciel à me ſecourir dans 
ce danger preſſant, & afin de diſtrai- 
re l'agitation cruelle dont j'tois 
tourmentèe malgre moi. 

je ſortis de ce combat victorieuſe; 
je m' en applaudis: je ne quittai mon 
lit que plus de quatre heures apres. 
Pour achever de m'òter de Peſprit 
Pidee fatale qui le tyranniſoit, ma 
Tante, que je n'avois vie de qua- 


tre 
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tre jours, arriva; elle avoit beau jeu 
pour ſatisfaire ſon humeur grondeu- 
ſe & emportèe. Elle me trouva com- 
me une perſonne qui vient de ſe le- 


ver à la moitié du jour; point de 


tiche faite. Deux paires de ſouf- 
flets la firent entrer en gout & en 
matière, un grand ſermon ſucceda; 
& s' étant appercue, quelques mo- 
mens après, que pluſieurs des car- 
reaux de mes fenëtres Etojent.callez, 
elle revint m'honorer d'une nouvel- 
le correction, & fit tout ce qu'elle 
put, pour m'obliger a lui apprendre 
de quelle manière ces fractures s'é- 
toiĩent faites. Toute innocente que j' e- 
tois de ce malheur, je n'eus garde de 
me juſtifier: un aveu de cette nature 
m'auroit pour jamais perdu dans ſon 
eſprit, auroit fait naitre de cruels ſoup- 
cons, & auroit mis le comble aux 
mauvais traitemens. je donnai les 
raiſons les plus apparentes. Ma tres- 
aimable Tante ctoit de trop bonne 
humeur pour m'honorer fi - tot de 
{on abſence. Elle reſta une partie 
de la journée avec moi, me que- 
rella tant qu'elle put, & me promit 
a la premiere viſite de ne pas * 

| es 
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ſes heureuſes habitudes. Mes pleurs 


furent ma réëponſe: jamais ils ne me fu- 
rent plus nEceſlaires. Je me trouva i 
atfigce apres ſon départ, que le Jeu- 
ne- homme ne me vint pas ſeulement 
dans l'eſprit; j'avois beſoin d'un 
pre ſervatif auſſi puiſſant pour m'en 
empecher, api ès ce qui Etoit arrive 
au commencement du jour. 

Le lendemain au lever de Pauro- 
re, le meme bruit de la veille me 
reveilla en ſurſaut. Je fus ſurpriſe 


de cette conſtance à vouloir me voir 


& a m'y attirer. Ah, Ciel! m'Ecriai- 
je, quel parti dois-je prendre? Si 
je petſiſte à ne point me montrer, 
ce trop aimable Jeune - homme 
caſſera toutes mes fenëtres. Que 
 Tcais-je, fi ma terrible Tante n'a 
point fait raccommoder les miennes, 
moins par bonte , que pour avoir 
le plaiſit de trouver matière a me 
maltraiter de nouveau? Cette idée 
fut la plus forte. Je courus avec 
precipitation a mes croil{Ees; je les ou- 
vris, je tiral vite les rideaux, & je 
m' en retournai dans mon lit, ſans 
avoir jettE les yeux du cote ou je 
croyois entrevoir le] —_— 
6 6. 


ET UNE FAVEURS. 2F 
C'&to't avoir beaucoup obtenu ſur 
moi. Je fus tentéèe mille fois d'al- 
ler regarder adroitement à travers les 
rideaux : Je ne ſerai point vue, me di- 
ſoĩs- je, & je me procurerai un moment 
de recrèation. Croiriez- vous, ma 
chere Couſine, que je reſiſtaĩ, & que 
je fus inexorable à toutes les ten- 
tatives qui furent faites pour m'at- 
tirer on l'on me ſouhairoit ? | 

Cependant la crainte qu'il ne plut 
2 ma Bonne de revenir me voir, me 
fit lever quelques momens apres. 
Des que je fus habillee, & que j'eus 
ſat'sfait 4 des devoirs de pieté, je me 
mis à Pouvrage ; & dans l'idée de 


| m*Eviter de mauvais traitemens, je 


commencai 2 travailler a une tache 
fort longue, ordonnee ſans doute 
tout expres, pour avoir lieu de m'ho- 
norer de nouveaux coups. L' atten- 
tion avec laquelle je” rempliſſois ce 
rigoureux devoir, m'empècha de 
faire bien des reflé xions fur la con- 
ſtance avec laquelle le Jeune-hom- 
me cherchoit à me voir; tant il eſt 
vrai qu'il n'y a rien de plus propre à 
dEtruire de certaines idèes, qu'une 
occupation attentive & ſolide. Pai 
Tome LI. B fait 
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fait depuis PexpErience, que Vindo- 
lence eſt la porte qui ouvre à la plu- 
part des vices. 

La journce ſe paſſa toute entiere 
à travailler. Je me trouvai dans une 
ſituation fi tranquille a la fin du jour, 
que je me ſęus bon > de Pavoir 
fi bien employee. ne refféxion 
auſſi ſage en attira pluſieurs autres: 
je ſongeai qu'en tenant cette condui- 
te, je me meitois dans le cas de ne 
point me faire gronder, ou tout au 
moins d'adoucir 'humeur de ma 
Tante. De cet eſpoir je me flat- 


tois d'un autre: il viendra peut-ètre 


un tems plus favorable, me diſois-je, 
patientons; je dois Etre un jour unie 
a un Epoux, alors je ſerai ma mai- 
treſſe, je ne ferai plus rien, & je 
me trouverai auſſi fortunce que ai 
EtE malheureuſe juſqu'ici. 

Je fus me coucher avec ces motifs 
de conſolation. Rien ne tranquilliſe 
plus l'ame que de ſgavoir la bercer 


d'agréables chimères: je dormis ce- 


pendant moins bien que ces diſpoſi- 
tions devoiĩent probablement l'annon- 
cer. Je fus d'une inquiẽtude extreme 
toute la nuit; je Vattribuai, lorſque J) 

$ 
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fis reflExion, a mes fenCtres que j'a- 
vois laifIces ouvertes, dans la crain- 
te que le Jeune-homme, trop con- 
ſtant, ne vint a ſon ordinaire y jet- 
ter des pierres: l'idèe des traitemens 
que j'avois efſuyez de ma Tante 
m'avoit fait prendre cette precaution, 
& je la eroyois mème neèceſſaire 
pour mon propre repos. : 

Comme je n'avois preſque point 


_ repoſe pendant la nuit, je le fis le 


matin, & je me rèveillai fort tard. 
La première choſe que je fis, fut de 
regarder du cote de mes fenëtres, 
pour examiner ſi, malgrE mes pré-— 
cautions, il n'y en avoit point de caſ- 
ſee. J'eus lieu d'ètre contente de 
ce cotE; mais quelle fut ma ſurpri- 
fe en jettant par hazard les yeux à 
terre, d'y remarquer un petit paquet 
cacheté, dans lequel vraiſemblable- 
ment il devoit y avoir une lettre Je 
(a) friſſonnai a cette vue, & je me 
levai avec empreſſement pour la ra- 
maſſer. Cette raiſon que vous m' a- 
ver vile juſqu'ici, © ma chere Cou- 
line, m'abandonna; nulle reflExion 
ne 

(a) 531, Faveur. 
N 5 


28 LES MILLE 
ne s'oppoſa à ma curioſitéè, je (a) 
Pouvris, j'y trouvai une pierre, qu'on 
y avoit miſe ſans doute pour que 
la pe ſanteur m*apportat le billet qui 
Y Etoit inſerE.Jele lus en tremblant, 
& j'y trouvai ces mots. 


* 7-6 


„ II y apres de quatre jours entiers, 
„ © Vierge impitoyable, que je cher- 
„ Che Poccaſion de vous voir. Pour- 
„ quoi donc me privez-yous de ce 
„ plaiſir? Le Soleil que nous ado- 
„ Tons, n'eſt pas auſſi cruel que vous. 
„ Depuis le jour que mes yeux ſe 
2» ſont arrète2 ſur les vOtres, je 1'al 
5 plus de repos. J'ai bien des cho- 
„ ſes a vous dire & a vous deman- 
„ der, & je ne ſcais ce que cell, 
5, Montrez-vous, peut-Etre que vo- 
5, tre vue m'apprendra tout cela: ne 
„ me refuſez point, ſans quoi je ne 
„ Tcais ce que je vais devenir. Je ne 
„vais plus au College, on me cher— 
„5 Che par- tout, on me croit perdu; 
„je ne doute pas que mon Pere, 
„ qui m'aime tendrement, ne meure 
„ {1 je ne reparois pas a ſes yeux. Je 
> & „ ie 
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me cache pendant le jour derrie- 
re les orangers dans une cave, & 
je vis des fruits du jardin: je paſſe 
les nuits ſur l'arbre touffu ou vous 


m'avez vt, dans l'eſpérance de 


vous voir. Avant le lever du So- 
leil je ſuis oblige de deſcendre 
auſſi· tot, dans la crainte que mon 
Pere, qui vient regulierement Pa- 
dorer tous les jours au moment 
qu'il paroit, ne me ſurprenne, & 
ne me prive, en me retenant a la 
maiſon , de PeſpErance de vous 
revoir encore. Je vous fais ce 
détail, 6 Vierge , pour vous 
engager a paroltre demain au 
point du jour. Si vous me refu- 
ſez cette grace, je me laiſſerai tom- 
ber de l'arbre en bas. Mon 


Pere en mourra de chagrin, & vous 


en ſerez la cauſe: fi vous Etes auſſi 
bonne que vous avez de beauté, 
vous empècherez tous ces mal- 
heurs. | 


SANISTINVA *. 


La lecture de cette lettre me (4) 
B 3 pené- 
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penctra juſqu'au fond de Vame, 
Que me veut ce Jeune-homme ? 
m'Ecriai-Je en plenrant ; (4) & 
pourquo! $ 'obſtine-t- il a me voir? 
Qu'a-t-il à me dire & à me deman- 
der? Il ne ſcait ce que c'eſt, dit:il; 
il Pavoue: comment veut-il que je 
le devine? Me croit-il done mieux 
inſtruite que lui? Eſt- ce de l'amour 
qu'il reſſent? Qu'eſt- e que c'eſt 
que l'amour? Comment pourroit-il 
me | apprendre, puiſqu'il ne leſgait 
pas lui-meme 2 Mais d'on vient 
donc qu'il ſouffre tant, & pour— 
quoi? Pour me voir. II veut fe 
laiſſer tomber du haut de Varbre en 
bas; ſon Pere en mourra, yen ſe- 
rai la cauſe : eh, gtand Dieu! com- 
ment empecher tout cela? 87 je ſas 
tisfais a tes déſirs, que dira ma ter- 
rible Tante fi elle vient à le ſcavoir? 
Je relus (5) vingt fois cette lettre; 
a chaque ligne je (c) m'arrètois: elle 
me jetta dans une agitation que je 
n'avois jamais reſſentie. Tous ces 
beaux projets de travail, de bien- 
ICance & de paix, tout cela s' Eva- 
noult 

(a) 534. Faveur. 

(9) 535. Faveur, 

(c) 536, Faveur, 
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nouit à la lecture de ce Billet fatal, 
comme les neiges glacces ſe fondent 
i Pardeur du ſoleil. Je ne pus 
m'occuper que de ce qu'il conte- 
noit; tout le reſte m' & toit inſuppor- 
table: O Saurftiava, que vous me 
cauſates de troubles & de pleurs 
dans cette fatale journce ; & que 
vous trouvates bientòt l' art, par votre 
perſevErance, de m'amener au but 


que vous vous Etiez propole ! 


Tout le jour & une partie de la 
nuit ſe paſſerent a refléchir fur le 
parti que Payois 2 prendre. Quel- 


_ quefois je prenois la reſolution de 


frapper à ma porte, d'avertir ma 
Tante de ce qui ſe paſſoit, & de fai- 


te annoncer au Pere de Sauiſtinua 


le danger que couroit ſon Fils; 
c'eut EtE peut-Ctre le parti le plus 
ſage; mais deux raiſons me retin- 
rent. Je connoiſſois les bruſqueries 


de ma Tante; je craignois de m'y 


expoſer, & de me faire reſſerrer plus 


que jamais d'un autre côté, je me 


reprochois les chagrins que j'allois 
cauſer a un Jeune- homme aimable , 
qui n'Etoit devenu malheureux que 
parce qu'il m'avoit vii. Une idée 

„ plus 
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plus dEciſive fit que je me dEcidai: 
Saniſtinva veut mourir, me dis-je, fi 
Je refuſe ce qu'il me demande ; ma 
prEcaution le ſauvera-t-elle de ſon 
dEleſpoir? Au contraire, elle l'aug- 
mentera, & ſa perte en ſera plus 
certaine. Non, non, qu'ilme(a) 
voye; je cede aux Evenemens, j'ai 
combattu aſlez long-tems , le Jeu- 
ne-homme doit vaincre; qu'il ſoit 
(5) triomphant, je ne m'y oppole 
plus. 

La crainte que j'eus que je ne 
fuſſe endormie lorſqu'il fe preEfen- 
teroit pour me voir a ma fenëtre, 
fit que je la fcrmai , afin que les 
pierres que j'augurois qu'il jetteroit 
me réveillaſſent: j'aimai mieux riſ- 
quer d'Ctre encore maltraitce , que 
de faire perdre la vie a un Jeune- 
homme fi aimable. Ma precaution 
fut inutile; je fus en Etat avant le 
jour de ſatisfaire a ſon impatience. 
Apprenez , ma chere Couſine, un 
(c) trait de ma vanitié. Je me pa- 
rai, j'eus ſoin de ma coeffure, & il 
ſem - 


1 J AoC 


| (a) 537: Faveur. 
(b) 538. Faveur, 
(c) 539. Faveur, 
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ſembla que je vouluſſe conſerver 
la bonne opinion que j'avois donnee 
de moi. Que voulez-vous? Jeſuis 
d'un ſexe a qui l'on doit pardonner 
de pareilles foibleſſes: c'eſt à vous 
2 qui je les confie, je ne me re- 
proche pas ma ſincerité. 

Quelque plaiſir qu'eùt le Roi d'E- 
tre {i pres d'une perſonne pour la- 
quelle il s'intéreſſoit d&)ja ſi tendre- 


ment, il ne pouvoit s'empècher de 


ſouffrir de ce que cette belle Fille 
ctoit fi long-tems a Ventretenir de 
choſes qui lui paroifloient ſi Etrange- 
res à ſon Egard. II ne fut pas le 
maitre de ſon impatience : Le Jeu- 
ne-homme, $'Ecria-t-11, ſera-t-il en- 
core long-tems perché ſur ſon ar- 
bre? C Fille de Croſeliveſgol, peut- 
on ſe flatter qu'il en deſcendra bien- 
tot? L'on déſireroit que Daripella 
fit ſon bonheur ſur le champ, & 
qu'il fut queſtion de Phiitoire prin- 
cipale que nous avons nos raiſons 
d'Ecouter. Encore un peu de pa- 
tience, reprit la belle V gocenie, en 
ne pouvant s'empècher de ſourire 
de la manière dont elle avoit été in- 
terrompuè: les faits que je rapporte 

=. ont 
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ont une telle liaiſon avec Vhiſtoire 
qu'on exige de moi, qu'il m'eſt 


impoſſible de les omettre ſans y jet- 


ter de Pobſcurite. Le Prince n'a- 
volt rien a repliquer a cette excuſe; 
Il ſe tut en conſiderant la jeune 
Vierge, comme fi par cet examen il 
eut voulu ſe conſoler de fon atten- 


te: Elle reprit ainſi le fil de ſon diſ- 


cours. f 
Je fus pour cette fois plus matinale 


que le Jeune- homme: quelques in- 


ſtans apres que je fus a ma fenc- 
tre, je Pentendis qui grimpoit 
ſur l'arbre; bientot je l'entrevis: 0 


Ciel! qu'il me parut change ! Son 
- Viſage qui m'avoit parn fi fleurt , 


dont les couleurs étojent meEices de 
Iis & de roſes, Ctoit pile & plom- 
be; jen fus bien penétrée ( 4) lorſ- 
que je me perſuadai que JEtois la 
cauſe d'un ſi grand changement. 4 
peine ce pauvre Enfant m'eùt-il en- 
trevu, qu'il Etendit les bras, & me 
marqua 1a joye par tous les ſignes 
qu'il crut pouvoir me la bien expri- 


mer. Je demeElai qu'il me parloit, mais 


* 


le bruit des airs, VEloignement & 
; le 
(4) 540. Faveur. 


c 
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legazonillis des oĩſeaux d' alentour, ne 


me permirent pas d' entendre un ſeul 
mot de ce qu'il vouloit me dire. Je 
ne pus refuſer 2 cet aimable Adoleſ- 
cent des tEmoignages de reconnoiſ- 
ſance; je lui fis a mon tour (a) des 
ſignes qui devoient le conſoler. II 
en fut tranſportè, & je craignis bien 
des fois que le plaiſir qu'il y prenoit 
ne lui coutat cher, & ne lui fit ou- 
blier qu'il Etoit.en lieu ou la moin- 
dre diſtraction pouvoit lui faire per- 
dre la vie. Je lui fis entendre mes 
craintes, par des geſtes propres à le 
perſuader. Il me comprit , me mon- 
tra du bout de ſa main que ſes pieds 
Etoient bien appuyez. Il marquoit 
dans tous fes. geltes bien de l'eſprit, 
& je ne pouvois m'empeEcher de les 
2 avec une ſorte de () plai- 
Ir. | 
Je le conſiderois attentivement , 
& je tächois de deviner tout ce qu'il 
pouvoit dire, lorſqu'il me montra 
de la main le ſoleil, qui Etoit an- 
noncè par de clairs nuages , & il 
me fit entendre qu'il alloit me quit- 
| - ter. 
(a) 541, Faveur, 
(6) 542, Faveur, 
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ter. Je lui fis mes adieux de la tè- 
te; le cher Enfant leva la ſienne 
vingt fois, & je con us par des fi- 
gnes repeẽte2ꝛ, combien mon abſence 
alloir lui cotiter. Pour cette fois je 
me trouvai vEritablement dans une 
fituation qui me perſuada que la vue 
du Jeune-homme avoit fait une forte 
impreſſion (a) ſur mon ame.- Je 
fus toute la journée occupee (5) 
de lui, & je me trouvai encore le 
lendemain la premiere (c) au 
rendez-vous. Envain mille reffé- 
xions voulurent- elles s'y oppo- 
ſer; le trait Etoit portE, des mou- 
vemens plus forts que la dEcence 
& la raiſon me dominotent: (4) je 
n*Ecoutots plus rien que le pen- 
chantqui s' toit emparè (e) de mon 
1 
Nous vEcumes encore hnit jours 
de cette forte; le neuviè me Saiſtin- 
Ta manqua a l'aſſignation: Jen pen- 
1ai devenir (F) folle. Je meperſua- 
| dai 


a) 543. Faveut. 
(6) 544. Faveur, 
tc) 545. Faveur. 
(d) 546. Faveur, 
(e) 547. Faveur, 
(f } 543, Faveux. 


r 
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dai qu'il lui toit arrive quelque 
malheur, & je paſſai ce jour & le 
ſuivant à pleurer (a) ſans ceſle , 
& à ne m'occuper que de cet aima- 
ble Enfant. Le troiſième apporta 
un changement a ma douleur ; il 
Etoit tems qu'elle fur dEtruite , elle 
Etoit trop grande pour ne pas m'ac- 
cabler. | 

Ce fut ma terrible Tante qui me 
Pannonga. Elle recula deux pas apres 
etre entree dans ma chambre; elle 


me trouva () plongee dans un cha- 


grin devorant, & abſorbee de mes 


retiExions; les traces des (c) pleurs 


que j'avois repandues en me rèveil- 
lant, & la rougeur de mes yeux, 
faiſoient comprendre a quel point 
J'Etois (4) penétréèe. Votre dElet- 
poir, qui te dEcouvre ſi bien, ne me 
turprend pas, me dit-elle avec un 


ſourire moqueur ; quand on perd 


un Amant , il eſt permis de s'y 
abandonner. Vous Etes une fort 
jolie mignonne, ajouta-t-elle; entre- 
tenir un commerce galant, avoir 
art 
(4) 549 Faveur. | 
( b) 559. Faveur. 


c) 551. Faveur. 
(4) 552. Faveur. 
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Part (malgr tant de precautions pour 
prEſerver une Fille) de s'en faire 
conter par une fenètre, eſt un pre- 
juge bien avantageux de votre vertu: 
vous mèriteriez, petite Fille, que 
je vous traitaſſe comme je le devrois, 
continua ma Tante en me préſen— 
tant une main menacaite ; mais je me 
retiens, afin que je vous chitie plus 
à mon alle. Je voulus tout nier: 
Vous ©tes une impertinente, ajou- 
ta-t- elle; tout eſt dEcouvert. Le 
Pere de votre Jeune- homme eſt venu 
ſe plaindre de vous & du dèrangement 
dans lequel vous avez jetté fon Fils: 
il y avoit un mois qu'on ne ſcavoit ce 
que ce petit fripon Etoir devenu; 
on l'a ſurpris comme il vous parloit, 
huche ſur un arbre comme une Pie. 
Il a tout avoué, & afin que cela 
n'arrive plus, on Va mis dans un 
lieu où il aura le tems de ſe repentir 
des etre laiĩſſe ſEduire a vos affetteries. 
Ce reproche me fut bien ſenſible; 
j'ai toujours été un peu fiere. Je 
me mis à pleurer amèrement, & per- 
ſuadée que le Jeune- homme m'ai- 
moit trop pour avoir rien dit a mon 
deſavantage, je continuai a nier & i 
aſſurer ma Tante, que tout ce qu'on 
| | m'im- 
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m'imputoit Etoit faux, & que, pour 
le prouver, on n'avoit qu'a m' amener 
le ſeune- homme dont on me parloit, 


5 & qu'on connoſtroit bientot la fauſ- 
. ſets de ces malignes accuſations. 

6 Ma Tante me répondit par deux 
4 ſoufflets, & par Vous eres une pe- 
tite impertinente; enſuite elle me fit 
2 deſcendre avec elle, & depuis ce 
: jour ne me perdit pas de vue. Pex 
R tois la plus malheureute creature du 
b monde, & ſi cette vie eũt durẽ plus 
5 long-tems , il n'auroit pas EtE poſ- 


ſible que je n'y ſuccombaſſe. 

Un jour que je travaillois triſte- 
ment dans la chambre de ma Perſé- 
cutrice, on annongaunPretre du tem- 
ple de Phebus le Rayonnant: ma Tante 

ſe leva pour aller le recevoir. Vous 
ſcavez le reſpe& que les Dè votes 
ont pour ces ſortes de gens. Je me 
ſentis ſoulagee de ſon abſence, & je 
courus aux fenctres qui donnolent 
ſur la rue, pour me diſſiper: c' toit 
mon ſenl amuſement ; il ſembloit 
que je prEviſle ce qui devoit m'y ar- 
river. | 

Il n'y avoit qu'un inſtant que je 
promenois indiffèremment mes re- 
gards ſur les objets qui ſe préſen- 
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40 LES MILLE: 
toient , lorſque je remarquai une 
vieille Femme qui fixoit attentive- 
ment ſes yeux ou j'Etois. Son at- 
tention à me regarder m'<tonna, & 
demon cõtẽ je ne laperdis pas de vie: 
il me ſembla qu'elle tiroit des lunet- 
tes pour me mieux conſi derer. Apres 
un moment d' examen, elle ſe laiſſa 

tout-à-coup tomber par terre, & ſe 
mit à jetter des cris affreux. Que 
ſignifie, me diſois- je en moi-mème, 
ce qui ſe paſſe actuellement? Cette 

Femme me regarde avec attention, 
& puis elle tombe en convallion ; 
ſerois-je aſſeꝛ⁊ malheureuſe pour que 
mes yeux l'euſſent miſe en cet Etat! 
Cela m'Etonnoit a un tel point, que 

je ne ſcavois qu' en conjecturer. 

Cependaut les cris de la vieille 

Femme attirerent aux fenèëtres tous 

les gens de la maiſon de ma Tante; 

& bieatot elle- mème elle y parut. 

Comme elle affectoit beaucoup d'oſ- 

tentation dans ſa pieté, elle ordonna 


qu'on tranſportat la Vieille chez elle, 


& dit devant le PreEtre du Soleil, 
qu'il Etoit juſte qu'elle quittat tout, 
pour aſſiſter aux devoirs de l'huma- 
nite. Le Devot, qui ne FEtoit peut- 
etre pas autant qu'elle, ſe retira. La 
bonne 
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bonne Femme fut-amence, & ma 
Tante en perſonne fit tout ce qu'el- 
le put pour la ſoulager. 

fe m' tois remiſe a mon ouvrage, 
après avoir ëté voir, comme les au- 
tres, cette Femme; mais ma Tante 
tant rentrée bientòt après, me re- 
procha la duretE de mon cœur, mon 
peu de charite, ma fiertE, & m'or- 
donna avec aigreur , pour m'humi- 
lier, diſoit-elle, d'aller tenir com- 
pagnie à la Vieille malade, qui pa- 
roiſſoit un peu ſoulagẽ e. J'obéis, 
aſlez triſte d' etre obligẽe d' obe ir; je 
n'étois pas aflez heureuſe pour dEit- 
rer de me trouver avec des malheu- 
reux. J'entrai dans la chambre de 
la Vieille: il y avoit auprès d' elle une 
des Femmes de ma Tante. Cette Pille 
jugea ſans doute en me voyant aſſeoir 
aupres delle, que je venois la rélever, 
& elle ſortit avec un air auſſi content 
que je PEtois peu de me trouver em- 
ployce a un état auſſi humiliant. 

A peine la porte fut-elle fermée, 
que la bonne- Femme, qui Etoit é- 
tenduè ſur un lit, comme une per- 
ſonne extremement oppreſſèe, ſe 


mit ſur ſon ſcant, & me demanda 
5 en 
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en ſouriant, fi je me piquois de diſ- 
CrEtion, & ſi elle pouvoit me parler 
en ſuretE? Je rougis a ce diſcours ; 
Je ne pouvois m'imaginer ce qu'il 
pouvoit ſignifier. Remettez-vous , 
O la plus charmante de toutes 
les Vierges ; je vous apporte de bon- 
nes nouvelles. Eh! quelles ſont- 
elles? repris- je avec un trouble ex- 
traordinaire: d'ou vient tardez-vous 
done tant à me les apprendre? Jia me 
A vous voir cette impatience, reprit 
Padroite Femme; c'eſt une preuve de 
la bonte de votre eſprit, & de la beau- 
evotre caractère: tene, ce 
papier vous en dira plus que toutes 
les paroles que je pourro!s proterer; 
il eſt de Saniſtiuva, qui eſt enfin li- 
bre, & qui a ſouffert cruellement 
dans ſa priſon. En achevant ces 
derniers mots, qui me fireat treilail- 
lir, elle tira de ſon antique ſein une 
lettre, me la remit, & fut fermer la 
porte, afin que je ne fuſſe pas ſur- 
priſe en la liſant. Je l'ouvris (a) en 
krougiſſant, & j'y trouvai ces mots. 


(s) 553. Faveur. | 
: LE T- 
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LF. KO. 
DE SANISTINPA, 

ALAVIERGE 
D A-R'T- Þ\ E- Li 
17 quoi me ſerviroit d'etre li- 
„ 4A bre, ſi je ne vous vois pas, © 
„ Vierge aimable, & fans laquelle 
„je ne puis vivre! Mon Pere, en 


„ m'arrachant d'un ſéjour cruel & 
„ ténébreux, exige que je ne ſon- 


„ ge plus a vous: je l'ai promis, mais 


„Je ne puis lui garder ma parole. 


„Mon premier ſoin en ſortant, a EtE 


„de m'informer de ma Vierge; j'ai 
„appris qu'elle avoit -partagE ma 
„ dilgrace. Une ſainte Femme que je 
„ conndis du college, me promet 
„ ſon ſecours, & de me procurer 
„ la douceur de voir en face celle 
„ dont je ſuis occup jour & nuit: 
„ faſſe le Ciel qu'elle me tienne pa- 
„ role! Je me ſuis échapé une ſe- 


„ Conde fois de chez mon Pere, 
75 afin 
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„ afin d'ctre entierement libre, & 
„ prèt a jouir du bonheur qu'on me 
„5 fait eſpe rer: Pattens che elle mon 
„ ſort. Si j'ai bien compris les ſignes 

„ que vous avez bien voulu me faire 
„ ſur l'arbre on je jouiſſois du plaifir 
„ de vous admirer, vous ne vous op- 
„ poſerez pas à ce que la ſainte Fem- 
„ me oſe entreprendre pour moi. 
„ J'attens ce moment avec autant 
„ d'impatience que j'ai attendu ma 
„ IibertE. © Vierge, comment 
„ vous expliquerai- je tout ce que je 
5 reſſens? 
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SANISTINVA. 


La Vieille, qui m'obſervoit pen- 

dant que je faiſois la lecture de cet- 
te lettre, & qui dẽmèla par les lar- 
mes (4) qui s'ouvroient malgre 
moi le paſſage, combien j'Etois pe- 


nEtreEe de ce qu'elle contenoit; me 


ſaiſit par les mains & m'embraſla : 
Que le Soleil vous Eclaire long- tems 
de ſes rayons divins, me dit-elle en 
me mettant un pruneau dans la bou- 
che; 

(a) 554. Faveur, 
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che; vous Etes plus belle que les aſ- 
tres qui preſident a la nuit; vous 
ſerez la plus heureuſe de toutes les 
Vierges. Eh pourquoi? Parce que 
vous avez le cœur bon, & que vous 
ſcavez pleurer a propos. Allez, 
laiſlez- moi conduire vos petites af- 
faires, avant que la nuit ſoit paſlce , 
je veux que vous ſoyerz face a face 
du bel Enfant que je protege. Ah! 
que vous etes heureuſe d'avoir 
triomphé du cœur de ce bel Ado- 
leſcent! Si vous ſcaviez combien il 
eſt aimable, combien il vous aime, 
vous me baiferiez mille fois de m'è- 
tre intẽreſſèe pour lui. Scavez-vous 
bien, © Fleur de la beauté, que ce 
petit mutin ne m'a pas laiſſẽ de repos 
depuis qu'il s'eſt refugie chez moi? 
Partez donc, me diſoit-il, ma ſa- 
cree Mere, en baiſant mes mam- 


me!les friandes & veloutées; je 


meurs fi vous wapprenez pas a la 
jeune Daripella que je ſuis libre, & 
que je l'aime plus que jamais. En- 
fin il a fallu le ſervir; il ett trop ai- 
mable pour le refuſer: je ſuis ſortie 
de chez moi, je me ſuis informee 


de vos voilins de l'humeur de votre 
| Tan- 
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Tante; eile eſt dé vote; cela m'a 
ſuffi pour lui en donner à garder. 
Soyez tranquille, ne vous couchez 
pas cette nuit, & des que vous en- 
tendrez un coup de ſifflet qu'on don- 


nera dans la ruè, deſcendez ici. Je 


ne vous dis rien de plus, de crainte 
qu'on ne nous ſurprenne enſemble; 
je vais prier le Ciel d'Ctre favorable 
a mes deſſeins: ſoyer diſcrete, & je 


conduirai votre vaiſſeau à bon 


port. 


terminat ſon diſcours, & qu'on füt 
ouvrir la porte; ma Tante entra 
comme elle le finiſſoit. Elle ve- 
noit s'informer de la ſantẽ de la Vieil- 
le: HElas! $'Ecria-t-elle en roulant 
les yeux, & en eſſuyant ſon. viſage 
de ſa langue, je ſens que je ne re- 
viendrai pas de cette cruelle attaque, 
Pen bénis tous les aſtres , ſans en 


oublier un ſeul; mais j'ai quelque 


choſe ſur la conſcience que je vou- 
drois bien communiquer à quelque 
ame pieuſe, ſans quoi je mourrai la 
plus dEſeſperte de toutes les creatu- 
res. He las! Pourquoi me chargerois- 


je de ce preEcieux dep0t ; que ſgais- 


Je 


Il Etoit tems que la bonne Mere 
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je ſi les voleurs avides ne profiteront 
pas de ce qui m'arrive aujourd'hui 
pour s' en emparer? 0 Très-ſainte & 
pieuſe Dame, continua la ſacree 
Vieille en ſe fouettant les fetles , 
ſoulagez-moi de vos conſeils: j'ai 
de argent qui neſt pas a moi, & en 
cas que je meure, il vaudroit mieux 
que vous en profitaſſien 
Sortez, petite impertinente, me dit 
ma Tante a ces mots: faut- il vous 
le dire? Vous Ctes toujours curieu- 
ſe à votre ordinaire. ſe me doutal 
bien que ma Parente ne vouloit pas 
que je fuſſe inſtruite de ce ſecret pre- 
tendu ; je me doutai bien auſſi que la 
Vieille alloit lui jouer un tour; 
mais je ne pouvois concevoir à quoi 
ce qu'elle avoit dit pouvoit aboutir. 
Jetois fi Etonnee de tout ce qui ve- 
noit de ſe paſſer, que je ne ſcavois 
qu'en penfer. Si la propoſition de 
voir le Jeune- homme que j'aimois 
toujours de plus en plus me flattoit 
ſecretement, (a) la manceuvre & 
laquelle il falloit me prèter pour 
jouir de cette douceur urettrayoit ; 

WD, | je 
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je ne pouvois me rEſoudre a faire ce 
qu'on exigeoit de moi: malgrE mon 
peu dexperience , je ſentois bien 
ue l'on me menoit trop loin. Voi- 
la les reflExions que je fis d'abord. 
Elles auroient et pouſſces plus loin, 
ſans un autre mouvement qui m'a- 
gita des que je fus ſortie; ce fut ce- 
lui de la curiofite. Je ſgavois qu'il 
y avoit un petit cabinet où l'on met- 
toit du bois, qui avoit une porte qui 
communiquoit autrefois avec la 
chambre de la Vieille, & qui avoit 
EtE condamnèe depuis. Je courus 
m'y jetter, & collai mon oreille a 
une petite tente, par laquelle je pou- 
vois tout entendre. Je me ſus bon 


gre de mon imagination; je ne per- 


dis pas un mot de l'entretien; mais 
quelques reflExions que je fille a- 
pres avoir tout entendu, je ne pus 
comprendre à quoi le deſſein de la 
Vieille devoit la mener. Je n'Etois 
pas aſlez habile pour penëtrer l'e- 
nigme, mais elle ne fut pas long- 
tems ſans Ctre expliquce. 
Lua facree Vieille déèbuta avec ma 
Tante par ſe vanter d'avoir été une 
des Femmes de la ville la plus wy 
; CIE- 
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crEditee, & en qui on avoit eu plus 
de confiance: elle fit une longue 
hiſtoire & aflez vraiſemblable , par 
laquelle on concevoit que ſa naiſſan- 
ce Etoit illuſtre, & que ſes biens a- 
voient EtE immenſes; elle avoua 
ſaintement qu'elle en avoit diſſipe 
une partie avec les hommes, & que 
s'ctant vd obligée par ſon àge de ré- 
noncer aux plaiſirs, elle avoit repa- 
re ſa vie paſlee, en donnant tout 
le reſte aux Pretres du Soleil. Elle 
fit entendre que ſes bienfaits avolent 
gagné la confiance de ces pieux fai- 
neans, & qu'elle avoir été par-lA 
initice a tous leurs myſteres: IIs 
n'ont pas eu lieu juſqu' aujourd'hui 
de ſe plaindre de ma ditcrEcdon, con- 
tinua-t-elle en ſe grattant les pieds; 
je mourrois plutòt que d'apprendre 
a perſonne leurs rapines, leur peu 
de Religion & les lazis perpetuels 
qu'iis jouent pour eſcroquer le bien 
des fainilles: non, je leur garderai 
la foi que je leur ai promile; mais 
dans Poccafion ou je me trouve, & 
ou il s'agit du ſalut de mon ame, il 
faut prendre des arrangemens pour 
que tout ſe faſſe ſaintement. 
Tome VI. D 
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La ſacrée Vieille, qui debitoit 
avec un art qui n'a point de pareil 
ſon hiſtoire, crut devoir Vintereſler 
ſans doute par quel qu' e venement, 
ou peut- tre que imagination lui 
manquant, elle fut bien aiſe de ſe 
donner le tems de la refféxion. 
Quoi qu'il en foit, elle fe laiſſa tout 
d'un coup retomber fur ſon chevet, 
comme une perſonne qui ſuffoque, 
& qui ya rendre le dernier ſoupir. 
En apparence la parole lui man- 
quoit, elle ne put que profeErer des 
mots entrecoupez. 6 Phébus! di- 
ſoit-elle, prens pitié de moi... . Et 
puis: A qui remettrai - je mon tré- 
for? ... Eft-il poſſible que je meu - 
re ſans le dEpoſer en de ſaintes 
W .. Ne ſuis- je pas la 


maitreſle d*en faire un don? 


En un mot, ma Tante, qui aimoit 


_  Pargent, & que toutes ces choſe 


intereſſoient vivement , ſe donnoit 
Mille ſoins pour apprendre la ſuite 
d'une hiſtoire, dont le dEnouement 
devoit, penfoit-elle ſans doute, lui 
Etre favorable. La bonne Femme 
hui laifla un tems honnete pour $'in- 
quieter de ces choſes, apres quoi 
elle acheya ſon diſcours. Eu 
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Elle avoua 4 ma Tante avec un 
air embaraſle, qu'elle avoit EtE. juſ- 
ques-13 Receleuſe des Pretres du 
„Soleil, & que c'Etoit chez elle qu'ils 
i portoient, a la mort des Riches 
e qu'ils veilloient pendant leur mala- 
.die, tout ce qu'ils pouvoient leur 
t attraper, ou par inſinuation, ou par 
„ acdreſſe. Elle conta qu'il y avoit 
„quatre jours, qu'un des plus celè- 
. bres Banquiers de la ville leur Etoit 
- W mort entre les bras, & que pendant 
qu'un d'eux confoloit fa Femme 
qui ſe dEſeſperoit, l'autre emportoit 
t WW de la caiſſe des ſommes immenſes en 
or, ayant eu le ſecret d'en attraper 
„la clef au Malade, pendant le tems 
qu'il Pexhortoit a la mort. Ils ont 
a apportè cet argent chez moi, conti- 
„nua la bonne Mere, afin que fi ce 
t vol faiſoit du bruit, qu'on les en 
5 MW ſoupconnat & qu'on obtint un ordre 
it W pour aller fouiller chez ceux qui a- 
e T voient veillé le mort, on ne leur 
t trouvät rien, & qu'ils puſſent de- 
Il mander une reparation & de gros 
e dommages & intErets, afin d' intim 
.der les premiers héritiers qui oſe- 
1 WF rotent a l'avenir les accuſer, com- 
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me cela Etoit deja arrive _pluſient 


. 24 8 4 
fois. Voila le cas ou je me trouve, 
ajouta la Vieille, j'ai un grand cof- I -: 
fre chez moi, ou tout l' argent quia a 


EtE enleve chez pluſieurs Citoyens 
de la ville, eſt depoſe. A preſent W 1 
que je puis mourir d'un moment i 
Yautre, mon intention eſt de faire 
enlever le coffre de chez moi, & 
de le dépoſer chez une bonne ame, 
qui en faſſe apres moi tout ce qu'il J 
lui plaira. | 

Le denouement de cette hiſtoire iſ |, 
Etoit bien intEretlant pour une per- d 
ſonne auſſi avare que ma bonne 1 7 
Tante. Elle s'offrit d'abord de la 1 
meilleure grace du monde, & pro- 
mit d' exe cuter A la lettre les dernie- 
res volontez de la Vieille pretendue e 
mourante. On en convint; on prit q 
des arrangemens, & on penſa qu'il MW d 
falloit attendre la nuit pour enlever 
ce cofire precieux de ſa maiſon, apres 
lui avoir indique ſon addreſſe, afin 
qu'elle ſe donnat la peine elle-meEme 
de ſe traniporter chez elle. Deux 
inconnus furent louez pour enlever 
le depot: elle le trouva dans 1a 
chambre de la pretendue Malade, 

| cou- 
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convert d'un tapis. On le chargea 
enfin, & malgre 1a pe ſanteur il ar- 
riva à la maiſon quelques heures 
apres. 4 
Ma Tante, qui ne vouloit point 
de téẽ moin, & qui avoit de petites 
raiſons pour wen point avoir, avoit 
envoye coucher tout ſon monde, & 
affecta, par dé votion, de vouloir 
paſſer la nuit auprès de la Vieille. 
Je fus renvoyée dans ma chambre, 
comme les autres. Je ne vous par- 
lerai point de l' tat ou j tois; vous 
devez, ma Couſine, le pfeſuppoſer. 
Une Fille qui a de la pudeur, qui 
doit voir pendant la nuit un Amant, 
qui ne s'eſt point décidèe ſur fa rẽ- 
ſolution, & qui eſt a la veille d'un 
Evenement hardi, auquel elle n'a 
qu'une part ind recte, ſe trouve dans 
de furieux embaras. Je les laiſſe, 
pour venir à quelque choſe de plus 
intéreſſant. 

Vous ſcaverz que je ſuis vive; je 
ne pus attendre tranquillement. Je 
rẽſolus de profiter de l'obſcurité, 
pour nvEclaircir des brigues que 
1 occafionnois. Ce coffre m'intereſ- 
foir, ſans que j'en devinaſſe la rai- 

| 3 ſon. 
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ſon. Ce prEcieux depot avoit eté 
porte dans ſa chambre, & j eus une 
cCurioſité infinie de le voir. II y a- 
voit des lumieres toutes les nuits 
dans Papartement de ma Tante: je 
deſcendis doucement pour m'y gliſ- 
ſer; je ne fus pas peu ſurpriſe d'en 
trouver la porte fermèe. Je jugea 
ue le coffre en Etoit la cauſe. Je 
eſcendis dans le cabinet ou j'avois 
entendu Phiſtoire de la Vieille: fort 
Etounce encore de n'y pas voir ma 
Tante, apres nous avoir tous ren - 
voyez pour y reſter. 2 
a curioſitè d' apprendre ce qu'el- 
le Etoit devenue me fit remonter \ 
fa chambre. J'eus toutes les peines 
du monde à trouver un moyen pout 
ſcavoir ce qu'elle y faiſoit: les por- 
tes Etoient exactement ferm&es, & 
il n'y avoit pas d'apparence que je 
puſſe rEuffir. | 
Mais a quoi Pimagination ne por- 
te-t-elle pas, quand elle eſt montee 
ſur le ton de la curiofite ! Je me 
ſouvins que dans Papartement voi- 
fia de celui de ma Tante, il y avoit 
une porte qui donnoit dans la ſienne: 
cet apartement avoit EtE habitE — 
eu 
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feu mon Oncle , & n'etoit point 
meublé; il ſervoit de garde-meuble, 
& comme on y avoit beſoin a tout 
moment, on ne le fermoit jamais. 
je m'y rendis par un eſcalier qui 
donnoit ſur le derriere de la maiſon, 
& j'arrivai à cette porte: le trou de 
la ſerrure me ſervit, on ne peut pas 
mieux, & me dEcouvrit ce que je 
dẽſirois ſcavoir. 

J'entrevis ma Tante avec un gros 
trouſſeau de clefs à la main; elle 
eſſayoit d'ouvrir le coffre, qui Etoit 
au milieu de ſa chambre: elle fut ſi 
long-tems dans cette occupation, 
que je fus vingt fois a la veille de 
me retirer. Cependant le dẽſir de 
voir ſi elle rEuffiroit dans ſon entre- 


priſe, me retint; elle eſſaya toutes ſes 


clefs, les unes apres les autres, ſans 
que pas une la ſervit comme elle le 
dEliroit. Je ne pouvois m'empècher 
de rire de ſon impatience, & de la 
pietE avec laquelle elle juroit ; je 
naurois jamais penſè qu'une DEvo- 
te put le faire de fi bonne grace, & 
ſi je n'avois pas EtE retenuè par la 
crainte, j'en aurois EclatE de tout 
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Ma charitable Tante ayant connu 
par des preuves réiterées qu'elle ne 
pouvoit pas venir a bout de ſon deſ- 
ſein, ſe rEleva & ſe mit a rè ver pro- 
fondement. Je la perdis de vie quel- 
ques inſtans ; mais bientot apres, je 
la vis revenir avec d'autres clefs, & 
comme elles n*Etoient point en trouſ- 
leau, comme les autres, je jugeal 
que c'ctoient celles de fon aparte- 
ment qu'elle vouloit encore eſſayer. 
En effet, elle les préſenta les unes 
après les autres: les unes Etoient trop 
petites, celles- ci trop groſſes, une 
troiſieme entre & fait un tour; on 
crie dẽ ja victoire, on remercie dé- 
ja le Ciel, mais elle fait ſon tour & 
n'ouvre point. De ſacrez ſermens 
s' enſuivent, la bonne Parente en 
colere, jette les clefs de rage, mar- 
che deſſus, les foule & les traite, ces 
pauvres clefs, comme elle me trai- 
toit ordinairement; mais elle ſe fit 
plus de mal qu'à ces inſtrumens durs 
& inanimez. Elle ſe mit les mains 
en ſang, & elle ſe rEleva en jurant 
comme une dEſeſperee. 
|  Apres ces vains efforts & après 
etre bien demence, elle parut plus 
| | | trans 
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tranquille & ſe mit a reEver ; enſui- 
eelle fut fouiller dans un cabinet 
d'yvoire, & tira d'un petit tiroir une 
boëtte tres-petite, dans laquelle el- 
le Ota un petit paquet de je ne ſcais 
quoi qu'elle cacha dans ſon ſein, & 

un inſtant après je ne la revis 
plus. | 

Pattendis encore quelques minu- 
tes; mais jugeant qu'elle Etoit ſortie 
de l'apartement, je regagnai le corri- 
dor, dans l'intention d' aller Epier ce 
que la Vieille faiſoit. Mais quelle 
fut ma frayeur! je penſai me trou- 
ver nez 4 nez de ma Tante, qui ſor- 
toit de ſon apartement, & qui prenoit 
le chemin de la chambre de la bon- 
ne Femme: ſans une heureuſe toux 
qui lui Etoit ordinaire, & qui m'ar- 
reta tout court, j'Etois priſe ſur le 
fait: le Ciel ſgait ce qui m' en ſeroit 
arrive. | | 

Te me cachai derriere une porte, 

& j'y reſtai pour obſerver d' une fen- 

te ce qu'elle alloit devenir. Apparem- 

ment qu'elle changea de ſentiment; 
elle retourna ſur ſes pas, & reprit 
le chemin de ſon apartement. La 

curioſits de ſavoir le deſſein qui l'y 

ramenoit fi yite, me fit prendre de mon 

8 1 
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cot, la rẽſolution d' aller l' pier une 
ſeconde fois. Je remontai l'eſcalier 
en titonnant, afin de ne point me 
blefler, lorſque le fatal coup de ſif- 
flet, dont j'avois ErE prEvenue me 
frappa les oreilles. Je penſai m'Eya+ 
nouir ; un tremblement involontai- 
re S'empara de mes ſens, mes jambes 
tremblerent ſous mol, je fus pres 
d'un quart d'heure ſans pouvoir me 
remuer : je ne ſcavois que faire; je 

bx trouvai dans un Etat a faire pi- 
tie. | | 

Le chaſte (a) deEfir de voir un 
Homme qui m'etoit auſſi cher, qui 
avoit tant ſouffert pour moi, l'em- 
porta ſur toutes mes ref ions: je me 
erainai, car je ne pouvois marcher, 
tant j'ẽtois ſaiſie, chez la Vieille. Des 
qu'elle m'entrevit, elle me fit ſigne 
d' approcher d' elle: Je ſuis dans un 
embarras horrible, me dit- elle, je 
ne ne ſcais quel parti prendre: c'eſt 
moi qui, par la fenEtre, vous ai 


donnè le fignal. Sauiſtinva eſt ici, 
belle Vierge; mais c'eſt commes'il n'y 
Etoit point: il y eſt enfermé, & quel- 
qu'ef- 


(a) 556, F ayeur. 
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qu'effort que je faſſe pour trouver 
dans mon imagination les moyens de 
le tirer d*eſclavage , rien d' un peu 
raiſonnable ne me vient. Voyons, 
6 Daripella , ce que nous pouvons 
faire dans cette delicate occaſion. 
Nous ſommes toutes perdues fi nous 
navons pas l'adreſſe de nous tirer 
de Etat Epineux où nous nous trou- 
vons actuellement. . 

je tremblai à ce diſcours: toutes 
les rigueurs de ma Tante me revin- 
rent a l'eſprit. Si je parois dans cet- 
te fatale ayanture, me dis- je ſur le 
champ en moi-mème, je ſuĩs la vic- 
time infortunde de Pavanture; je ne 
rEpondis point. II ne s'agit point 
de rè ver, continua la terrible Vieil / 
le, il faut opèrer. Votre Amant 
eſt dans le coffre que j'ai fait appor- 
tet ici: en voilà la clef: mon deſ- 
ſein, quand j*avois imagine cet ex- 
pedient, Etoit qu'on remit le coffre 
dans la chambre ou je ſuis ; par- 
nous triomphions; mais votre ſor- 
ciere de Tante n'a voulu entendre au- 
cune raiſon, & malgré tout ce que 
J'ai pu lui dire, n'a pas voulu m' e- 
couter. Je m'Etois fait trop malade 
C 6 pour 
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pour le prendre ſur un certain ton; 
tout ce que j'ai pu faire, quoique je 
ne connoiſſe pas les Etres de chez 
vous, a Et de la ſuivre lorſqu'elle eſt 
ſortie de cette chambre, de tenter 
d'ouvrir au malheureux Sanuiſtiuva. 
Ma temèérité m'auroit rẽüſſi, ft je- 
tols par venuè i entrer dans ſon apar- 
tement; mais j'en ai trouve les por- 
tes ferme es: jugez de mon chagrin & 
de mon inquictude. Je tremble que 
. ce malheureux Jeune - homme n'c- 
touffe dans ce cachot obſcur, mal- 
gre les precautions que j'ai priſes de 
faire trouer le coffre par les cote! 
dans des endroits qu'on ne 2 ap» 
percevoir. Si vous <Ctes ſenſible , 
comme je ren doute pas, belle 
Daripella, au danger que court un 
aimable Enfant qui vous adore, pre- 
nez votre parti: voila cetteclef; cou- 
rez ouvrir, & par cette action gé- 
neèéreuſe vous nous mettrez a Pabri 
de tous les Evenemens. 

Ces connnoiſſances, au lieu de 
me raſſurer, augmenterent mes 
frayeurs; il n'y avoit plus a diſſi mu- 
ler, le danger Etoit trop preſſant. Je fis 
part à la Vieille des efforts que 1 
v 
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vd faire a ma Tante, & des prEcau- 
tions qu'elle avoit priſes en $'enfer- 
mant chez elle pour ne pas ètre ſur- 
priſe dans ſes deſſeins. Vous nvaſ- 
ſommez, me dit la Vieille; je ne 
vois qu'un parti pour ſortir de ce 
pas: il faut que vous alliez criera ſa 
porte que je me meurs; elle ſortira; 
prenez la clef du coffre, vous ſaiſi- 
rez ce moment pour l'ouvrir, vous 
cacherez le Jeune - homme quelque 
part; & nous ſerons tirez de Pem- 
baras, qui peut vous en arriver. Si 
votre Tante veut vous gronder d'è- 
tre deſcenduè, vous lui direz que 
vous avez entendu mes cris, & que 
vous Etes accourue pour me ſecou- 
rir. Allez, ajouta la Vieille, il n'y 
a que ce ſeul moyen pour ſauver la 
vie a votre Amant, & pour éviter 
un Eclat qui nous plongeroit tous dans 
les plus cruels embarras. 

Il n'y avoit rien a repliquer a tout 
cela, le tems Ctoit trop prEcieux 
pour le perdre en vaines refléxions. 
Pallois ſortir de la chambre , & me 
preter à ces conſeils, lorſque nous 
entendimes du bruit à la porte: Ah 
Ciel! m'Ecriai-je, c'eſt ma Tante, 


Lis ir 
je la reconnois 2 ſa toux ſeche & 
pluante ; que vais-je devenir ? La 
acrée Vieille, pour réponſe, leva 
la couverture, & me fit ſigne de me 
jetter dans la ruelle. La porte sꝰou- 
vrit; & afin qu'on ne $appercut de 
rien, elle fit des ſoubreſauts, com- 
me une perſonne en convulſion, 
— * ce que je fuſſe cachee : ma 

ante en fut la dupe & ne Sapper- 
gut point de ce qui venoit d'atri- 
ver. 


Le tems auroit été bien favorable 


pour delivrer le malheureux Sax;/- 
z:nva, ſi je fuſſe ſortie un moment 
plutòôòt, mais il n'y falloit plus ſon- 
"a vous devez juger , Urgocente , 
J'Etois 3 mon aife ; mais je me 
trouvois encore trop heureuſe d'Ctre 
echapce aux regards terribles d'u- 
ne Tante que je craignois preſqu' au- 
tant que la mort. La bonne Fem- 
me, qui jouoit ſon role au mieux, 
contrefit une perſonne malade 4 
Fextrèmité, avec un nature! qui 
m'auroit ſẽduit moi-mEme ,, fi je 
n' euſſe pas EtE au fait de la ſuppoli- 
tion; afin mème de ſe delivrer plu- 
tot de ma Tante, elle feignit de 
toms» 
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tomber en foibleſſe, dans PeſpeEran- 
ce que, ſortant pour aller la ſecou- 
tir, je profiterois de ce moment 

our ouvrir le malheureux coffre. 
ais, hElas! la malheureuſe Vieil- 
le ne prEvoyoit pas qu'elle ſeroit 
priſe dans ſon propre piege, & qu'e!- 
le alloit devenir elle- mème la victi- 


me de ſes odieux projets. 


Pattendois avec une impatience 
horrible le moment de me tirer de 
affreuſe contrainte ou je me trou- 
vois, lorſque la Vieille fit des bonds. 
dans le lit, qui me firent craindre 
que le role que je croyois qu'elle 
jouoit, ne me decelit. Deux fois 
ha couverture me dEcouvrit, & deux 
fois je fus au moment d' tre reconnue 
par ma Tante. Cette crainte fit une 


telle impreſſion ſur mon eſprit, que 


je me fourrai par la ruelle ſous le 
lit, dans le riſque d*&touffer en y 
paſſant. Des que j'y fus, je com- 
mengai à reſpirer, je ren pouvois 
plus, & fi cet Etat preſſant et du- 


ré une minute de plus, il n'&toit 


pas poſſible que j'y puſſe reſiſter. 

_ Cependant la Vieille continuoit 
ataire des hauts-le-corps * la 
= — 
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ſuppoſition me paroiſſoit trop forte, 
& je ne pouvois concevoir a quoi 
elle pouvoit nous mener ; ma Tante 
ne profEroit pas un mot, & ne s'en 
alloit point. Je craignois à chaque 
inſtant que cette Vieille ne m'ccra- 
ſat par ſes violens ſoubreſauts : ja- 
mais de la vie on ne veſt trouve 
dans de ſi terribles embarras. 
Les convulſions que je croyois | 
prẽtenduès ceſſerent enfin ; j' enten - 
dis que ma Tante parloit „ & j'e- 
coutai avec beaucoup d'attention. 
Paſſe de cette vie dans l'autre, di- 
foit-elle d'une voix baſle, ſans dou- 
te à la Vieille; »'as-z4 pas aſſex ve- 
cu? N'eſt il pas juſte que je profite 
du treſor que tu as en la ſottiſe de de. 
' Poſer chez moi. Tu mers 
Coils heureuſe, ſi tu le peux; je ne ie 
Penvie pas; mais quoi qu'il en ſoit, 
je vais tacher, avec les biens que iu 
me laiſſes , de ſacrifier ſecretement 4 
mes plaiſirs les plus doux. 4 
Peus horreur de ce diſcours ; je 
ſoupconnai avec quelque raiſon , 
mon indigne Tante d'avoir empoi- 
ſonnéẽe la Vieille, ſous. prEtexte de 


la ſoulager : je me rappellai cette pe- 
tite 
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tite boette dont elle avoit tire un pa- 
pier. Je frémis à cette idée, mais 
je n'oſois remuer ; plus elle deve- 
noit mEchante, & plus elle m'Etoit 
redoutable. HeElas ! n'avois-je pas 
bien lieu de trembler, & de crain- 
dre les ſuites d'un auſſi terrible Eve- 
nement ? 4 | 

Des que la Vieille ne donna plus 
aucun ſigne de vie, ma cruelle 
Tante ſortit. Je me preſſai de me 
tirer de l'ẽ tat contraint ou j'Etois : 
je ne ſcavois quel parti prendre ; je 
fus vingt fois a la veille d'ouvrir les 
portes de la maiſon & de m' enfuir; 
mais je n'oſai: la nuit obſcure qui 
regnoiĩt me fit peur; d'ailleurs je ne 
pouvois me rEſoudre a abandonner 
le malheureux Saniſtinva. J'avois 
la clef du coffre, il ne $agiſloit que 
de trouver l'inſtant heureux pour 
l'ouvrir. Ma Tante, qui devoit 
etre agitèe par l'indigne action qu'el- 
le avoit faite, pouvoit m'en four- 
nir Poccaſion: il me parut prudent 
de la guetter, il n'y avoit pas d'au- 
tre parti a prendre alors. A l' ëgard 
de Pavenir , j'Etois trop trouble 
pour y ſonger. Fe I 

| M 
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Je montai ſur la pointe de mes 
pieds a Papartement de ma Tante; 


pour cette fois il Etoit ouvert. Je 
fus plus hardie que je ne me le ſe- 


rois perſuadee, je me cachai dans 
un cabinet de toilette, & j piai le 
moment favorable que je mèditois. 
Elle fit quelques tours dans ſa cham- 
bre, enſuite elle en reſſortit, & fer- 
ma tout apres elle; je fus Ecouter 
ce qu'elle deviendroit. . Il me ſem- 
bla qu'elle fut fermer toutes les por- 
tes, & ayant entendu ouvrir celle 
par ou Pon ſortoit de la maiſon, je 
courus à la fenètre, & je la vis 
tourner le coin de la ruè avec une 


lanterne à la main. Je ne ſgavois 


que penſer de cette conduite , mais 
je ne fus pas long-tems ſans en ap- 

prendre la raiſon. | 
Des que je fus certaine que je ne 
ſerois point troublee dans mon pro- 
jet, je revins dans la chambre on 
Etoit le coffre precieux ; je fremis 
en approchant; je tremblai (2) que 
mon malheureux Amant ne fur ſuf- 
foque , & cette idée me ſaiſiſſoit 
de douleur (4) & d'effroi. Je fis 
| - tous 


(2) 557. Faveur, * 
(6) 558. Fayeur, 
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tous mes efforts pour ranimer mon 
courage: Sauiſtinda, m'Ecriai-je- en 
m' approchant du coffre, rEpon- 
dez- moi; je viens vous deli- 
vrer du cruel eſclavage od vous 
vous Ctes mis imprudemment. 6 
Rigueur ſans pareille! & triſte Dari- 
pella. il ne rEpond point: ah! Sans 
doute, pourſuivis-je en donnant un 
libre cours A mes larmes, (4) il 
n'eſt plus; la Parque cruelle a tran- 
che ſes beaux jours, & j'en ſuis la 
cauſe! Ma douleur me fit proferer 
les choſes les plus touchantes, (6) 
& perſuadẽe que cet aimable Enfant 
n'éëtoit plus, j'addreſſois a ſes Ma- 
nes des diſcours qui dEnotolent aſſex 
combien je Pavois aim (c), & com- 
bien je ſouffrois de ſaperte. Je ne me 
rappelle point tout ce que je dis a- 
lors, ſans (4) rougir; mais je ne 
pre voyois pas ce qui en devoĩt arriver. 

Sanitinva n' toit pas mort, Urgo- 
cenie; il avoit voulu ne rien riſquer 
ayant que de me rEpondre , & s' aſ- 
ſurer que c' toit moi qui lui parlois. 
Uu peu de curioſits $'Etoit mèlè en- 

5 | ſui- 

(a) 559. Faveur. 5 
(6) 560. Faveur. 


(c) 501. Faveur, 
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ſuite 2 ſa prudence, & il avoit voulu 
profiter de la frayeur que je mon- 
trois, pour ſonder mes plus ſecrets 
ſentimens, l' ocoaſion lui paroiſſoit 
trop favorable pour la manquer: cela 
n'eſt- il pas pardonnable a un Amantꝰ 
Il me laiſſa encore quelque tems 
lui donner des preuves de ma ten- 
dre amitiE; enfin, touche des lar- 
mes (42) qu'il me laiſſoit verſer fi 
cruellement, il me parla: Ouvrez, 
ouvrez, aimable Daripella, $'Ecr a- 
t- il enfin, ouvrez ; que je vous mar- 
que en me jettant à vos genoux, ma 
reconnoiſſance & mon amour. 
Quand je ſerois morte, des plaintes 
auſſi prEcieuſes m'auroient rappel- 
Ice (6b) à la vie. Je treſſaillis a ce 
diſcours, & je me trouvai Emuc 
(c) de honte & de joye. Je n'oſo's 
lui rEpondre, mais je le mis en li- 
berté, ſans que je puſſe proferer une 
ſeule parole, tant j'ctois ſaiſie (4) & 
trouble. 

I! fe jetta a mes pieds des qu'il 
fut ſorti de fon cruel Etui : Ma re 

1 


(a) 563. Faveur. 
(6b) 554. Far eur. 
(c) 565. Faveur. 
(a, 506. Faveur. 
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eſt 3 vous, me dit-il avec un air & 
un ſon de voix fi touchant que je 
me raſſurai; je vous Pai conſacree 
des le premier inſtant que j'ai eu le 
bonheur de vous voir; je ne vous 
fais pas un preſent nouveau. J'Etois 

trop (a) allarmee pour me reſſouve- 
nir de ce que je lui rEpondis : ce 
qui eſt de certain, c'eſt que je me 
(5) plus aux tranſports naifs de joye 
qu'il me tEmoignoit. Je ne pus lui 
(c) ner que je ne partageaſſe cette 
joye; mais agitée de toutes les cho- 
ſes qui venoient de ſe paſſer, & qu'il 
ignoroit, craintive auſſi du retour de 
ma Tante, je lui fis part de mes in- 
quiétudes & des raiſons qui me les 
occationnoient. Sauiſtinva ſembla 
avoir le meilleur cœur du monde; 
il me tEmoigna les regretsles plus tou- 
chaus en apprenant li mort de la Vieil- 
le, il en pleura, & la regretta com- 
me une tendre Mere: c'ex a elle A 
qui je dois le bonheur dont je jours, 
s'Cocia-t- il; c'eſt elle qui avoit imagi- 
ne l'expédient du coffre, & tout le 
reſte; faut- il que je ſois la cauſe in- 
122 nocen- 
: 65 56. Faveur. 
\ (5) 563, Faveur. 
(©} $-9, Faycur, 
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nocente de ſa mort! Je connus pat 
fes regrets la bonté de ſon ame, & 
comme il me devenoit (4) cher de 
plus en plus, je ne pus m'empèchet 
= l'admirer, & de m'en applau- 

* 

Cependant il falloit prendre un 
parti; il n' toit pas queſtion de per. 
. dre un tems precieux en vains dif- 
cours. Sauiſtinva, à qui mavUuic avoit 


rendu tout ſon jugement, me prou- 


va encore par ce qu'il decida, qu'il 
avoit autant d'eſprit que de beauté. 
It conclut, r mon honneur, qui 
lui Etoit auſſi cher, m'aſſuroit - il, 
que le ſein propre, qu'il Etoit de 
notre prudence d'empEcher que 
tout ce qui venoit de ſe paſſer 
Eclatit : Que ſcait-on fi la mort de 
cette bonne Vieille ne ſera pas ſoup- 
connee ? continua le Jeune- homme; 
{i cela arrivoit, on l'ouvriroit; votre 
Tante cruelle ſeroit oblig e d'avouer 
tout, & elle ſeroit punie comme el- 


le le mérite. Vous Etes {a Niece; . 


Faffront rejailliroit ſur vous. J'ims 
gine un expEdient qui peut la faire 


rentrer en elle- mème, qui Veffraye- 


| . 
(s) 570, Fayeur, 
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ra, & qui ne peut avoir aucune mau- 
vaiſe ſuite. Quelque peu diſpoſce 
que je fuſſe a me rejouir apres de fi 
terribles circonſtances, je ne pus 
m'empècher de rire de cet expedient. 
Le Jeune-homme qui le demela, & 
qui Etoit vif, en rit comme moi: en 
effet, on n'a peut- tre jamais ima- 
giné en pareil cas de moyens auffi 
fols, auffi ſinguliers & a la fois auſſi 
inté reſſans. | 5 | 
Les jeunes gens ſont trop vifs 
pour pr voir tout; quand nous YOu» 
lumes ſortir de Papartement pour 
exEcuter le deſſein auquel nous nous 
tions arrètez, nous nous trouvames 
enfermez. Quoique je le fe uſſe bien, 
& que je duſſe m' y attendre, je n'en 
fus pas moins allarmęe; mais le Jeu- 
ne- homme nes en Etonna point. Je 
me ſouviens, dit-il, d'avoir pluſieurs 
fois ouvert le cabinet de mon Pere, 
pour lui attraper de quoi me diver- 
tir avec mes camarades les jours de 
congE ; peut - etre parviendrai-je à 
nous tirer de cet embarras. Une 
idée en fait naitre une autre; pen- 
dant qu'il eſſayoit à venir à bout de 
ſon deſſein, je me ſouvins * 
eau 
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ſeau de clefs que j'avois vd à ma | 
Tante; je le trouvai dans une gar- ) 
derobe, attache à un clou: je Pap- I 
portai 2 Sauiſtiunva; il eſſaya pluſieurs 
clefs, il s'en trouva une qui ouvrit, 
& nous fumes en état de pourſuivre 
notre projet. Ti ſ 

Il nous donna bien de la peine 1 1 
. PExEcuter. Quoique le Jeune-hom- 
me füt tres-tort pour fon age, ce 
ne fut pas ſans de grands efforts que iſ © 
nous parvinmes a porier dans une 
couverture la ſacrẽe Vieille dans l'a- 
partement de ma Tante: ſoit agita- Pr 
tion, repugnance, ou tout ce que vous “. 
voudrez, nous nous repoſames plus 
de vingt fois avant que de veuir a 
bout de notre ou rage. Je tremblois à : 
chaque inſtant que ma I ante neren- 
trat. Saniſtinda, qui apprit ma no! 
frayeur , s'en moqua, & pour me 


tranquilliſer il fut mettre les verrouils Cle! 
à la porte d'enti6e. Elle attendra, x 
OU 


_ dit-il plaiſamment, que nous ſoyons 

venus à bout de notre täche, aprcs 
cela nous ſerons toujours aflez a tems 
de lui laiſſer la liberté de rentrer 


quand il lui plaira. 
Quelque peu rejouiſſant que fut 


le 
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le ſpectacle que Javois devant les 
yeux, je ne pouvois m' empècher de 
rire des ſaillies de Sauiſtiuva. Tan- 
töt il propoſoit de coucher la Vieil- 
le dans le lit de ma Tante: jugez de 
ſa frayeur , diſoit-il, quand elle ira 
ſe coucher, & qu'elle trouvera cette 
Vieille ragotitante. Une autre fois 
i vouloit aller ouvrir la porte d'en- 
tree & l'aſſeoir ſur le ſeuil; enfin cha- 
cune de ces idè es Etolt rendue avec 
des expreſſions qui m' empèchoient 
de ſentir Vinquietude de mon état 
preſent. Si vous connoithez, Ur- 
gocenie, celui dont je vous parle, 
vous conviendriez bientot que je ne 
vous en al pas 1mpole. 

Apres bien des efforts la Vieille 
fut enfin monte dans l'apartement; 
nous la mimes dans le coffre, nous 
le fermames, & nous en otames la 
clef. Nous ne doutions pas qu'au re- 
tour de ma Tante elle ne vint pour 
Pouvrir. J'avois appris au Jeune- 
homme toutes les tentatives qu'elle 
avoit faites pour y parvenir; & c'eſt ce 
qui avoit fait imaginer de mettre la 
Vieille a la place des tre ſors qu'elle 
eſperoit y trouver. Nous conjec- 

Tome 7 J. 9 tu- 
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turions mEme qu'elle Etoit ſortie 


pour amener un Serrurier, ou pour 
chercher quelqu'inſtrument propre 
a forcer ce coffre. Nous nous fai- 
_ flons une idée charmante de l'éton- 

nement ou elle ſe trouveroit, lorſ- 
qu'elle verroit la Vieille: en effet, 
le trait Etoit trop ſingulier pour ne 
pas Etre inteEreſlant. 

Quand nous fumes parvenus à ce 
que nous dé ſirions, je voulus exi- 
ger de Saniſtinda de ſe retirer de la 
maiſon pendant qu'il le pouvoit, & 
mon deſſein Etoit de regagner ma 
chambre, & de faire PEtonn&e dats 
Foccaſion future, comme ſi je n'a- 
vois eu aucune part a tous ces Eve- 
nemens. A peine eus-je fait ſentit 
mes raiſons de dEcence & de crain- 


te, que le Jeune-homme ſe jetta i | 


mes pieds: Pourquoi me forcer i 


m*Eloigner de vous? me dit-il; eſt- 


11 dEfendu à un frere d'Ctre aupres 
de ſa ſœur, & de la conſoler dans 
le tems ou elle en a beſoin? Je vous 
aime du moins autant qu'un frere: 
laiſſez-moi ici, je vous promets que 
je ne vous occaſionnerai aucun cha- 
grin. Je grimpe comme un 4 
"+> 5 7 vob 
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vous leſcaverz; quelque clairvoyan- 
te que ſoit votre Tante, j'aſſure bien 
qu'elle ne me verra pas. Je voulus 


abſolument qu'il m'obéſt: il me le 


promit; mais me demanda avec tant 
de larmes qu'il me tiut compagnie, 
du moins juſqu'à ce que la Parente 
fit revenue, afin que je n' euſſe pas 


peur de la morte, & afin qu'il füt 


inſtruit de tout ce qui alloit ſe paſſer, 
que je ne pus le refuſer. C'eſt un pe- 
tit mutin, (a) qui ſgait demander 
avec tant de grace ce qu'il deſire, 
qu'il eſt preſqu*'impoſlible de pren- 
dre ſur ſoi de le refuſer. 
Nous Etions encore en conteſtation 
ſur ce point, lorſque nous entendi- 
mes ouvrir la porte de la maiſon; 
nous Etions pres du cabinet qui é— 
toit 4 côté de la chambre ou Etoir 
morte la Vieille, & nous nous y jet- 
tames. 8 
Je démélai à travers la porte, I 
la lueur de la lanterne, que ma 
Tante Etoit ſuivie d'un homme. El- 
le entra dans la chambre de la mor- 
te avec lui: Tatez, dit- elle, c'eſt 
1 6 | | dans 
4, 571. Fayeur. „ z 
5, e Ws" 5 
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dans ce lit qu'eſt le cadavre dont je 
vous al parle. Je remarquai que ce- 
lui à qui elle diſoit ces mots avoit 
les yeux bandez, & qu'elle le con- 
duiſoit par la main. je ne trouve 
rien, reprit cet homme, je ſens des 
draps, des couvertures, & quelque 
choſe de mouille. Attendez, lui dit 
ma Tante, je vais vous aider. Elle 
préſenta la lanterne au lit, regarda 
dans la ruelle, viſita par- tout le ca- 
binet, & puis elle frappa les mains 
de frayeur: Ah! je me ſuis trom- 
pee, $'Ecrta-t-elle, cet homme n'c- 
toit pas mort; il Etoit ſans doute en 
letargie; il eſt ſorti, ou le diable 
Pa emporté. Si cela eſt, reprit le 
Porte-faix, je n'ai donc plus rien a 
faire ici? Non, reprit ma trop cruel- 
le Tante, mais il eſt juſte de vous 
payer & de vous recompenſer, com- 
me ſi vous aviez exEcute ce que j'at- 
tendois de vous; je ſuis bien aiſe de 
vous donner des arres pour une au- 
tre occaſion. En achevant ces mots 
elle fouilla dans ſa poche, & lui 
mit dans la main une poignce d'or, 
& elle le conduiſit comme elle Ja- 
voit amenè. | 

Nous 
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Nous étions prets a ſortir de no- 
tre cachette, Sauiſtinva & moi, 
croyant qu'elle Etoit a la porte, & 
qu'elle en alloit ſortir; mais nous 
appergumes qu'elle Etoit arrctee & 
nous entendimes qu'elle protéroit 
quelques diſcours. Diſpeuſez- moi, 
ma chere Couſine, de vous les rap- 
porter; vous Etes trop decente 
ur les entendre: qu'il vous ſuf- 
file d apprendre, que ma bonne I an- 
te mitonnoĩt cet homme pour des 
conſolations ſecretes, & qu'elle 
l'aſſuroit qu'elle le recompenſeroit 
bien de ſes complaiſances, & qu'el- 
le Viroit chercher au premier jour; 
a quoi le ſaiat homme parut $'ac- 
corder de bou cœur. 
Apres ces ſages complot, la por- 
tel s'ouvrit, ! & le referma; 1'Etois 
ſi honteuſe & fi rouge de ce que je 
venois d'entendre, que je ne ſon- 
ge Is plus a ſortir du cabinet. Si = 
72404, qui Etolt ſimple, & qui n'avoit 
pas apparemment ayſſi- bien com- 
pris que moi de quoi il s'agiſſoit, 
(car vous ſgavez bien, Ugocenie, 
qu'une Fille entend à un certain 1- 
ge bien des choſes qu'un homme du 
| D'3* al 
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ſien ignore quel quefois;) Sauiſtinva, 
dis-je, me demanda ce que j'avois, 
& ce qui m'empèchoit d'aller nous 
rendre dans Pendroit ou je lui avois 
dit que nous verrions ce que feroit 
ma Tante à ſou retour, ne doutant 
point que ſon premier ſoin ne füt 
d'ouvrir le coffte on nous avions e:- 
fermé la Vieille? Je fortis ſans re- 
pondre; je n'avois garde de lui fai- 
re confidence de ce que je penſois: 
je croyois Etre trop heureuſe de ce 
qu'il Etoit {1 ſimple, & je ne voulois 
pas lui donner occalion de ceſſer de 
Petre, dans Poccutrence dé licate Ou 
je me trouvois. e 

Je crus devoſr remonter dans ma 
chambre, afin que s'il prenoit fan- 
taiſie 3 ma Tante en rentrant, de 
$'y rendre, elle m'y trouvat. S2 
Z/zva applaudit a mon idée: pour 
lui, je Te conduiſis au garde-menb!e 
dont j'ai pari&, ou je devois vent 
te rejoindre, dès que je fero's tran- 
quille du c0:6 de la viſite a laquel- 
le je nvattendo's. 

Un inſtant aptès que tout cela 
fut fait , jentendis ma Tante qui 
rentroit, qui ouvroit & m— 

a; * 
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bien des portes. Apparemment que 
Vinquictude ON elle etoit, de n'avoir 
point retrouvẽ la Vieille dans fon lit, 
lui faiſoit faire une revue générale. 
Elle vint a ma chambre, comme 
je Pavois prevu : j'ai oubliè de dire 
que, dans la crainte qu il ne lui prit 
fautaiſie de m'enfermer, comme ce- 
la lui arrivoit quelquefois, Jen a- 
vo's Oté la clef. La terrible Paren- 
te vint juſqu'à mon lit, ou je m'E-+ 
tois fourrèe, & ou je contrefailo!s 
un profond ſommeil. Pour recon- 
noitre ſans doute {i je dormois reel- 
lement, elle me toucha, & je ne 
remuai point. Si tu avois mes inquié- 
tudes, petite Fille, $'Ecria-t-elle en 
d'en retournant tu ne repoſerois pas 
1 tranquillement. © Jeuneſſe, que 
' envie ton ſort & tes plaiſirs! Je 
n'en entendis pas davantage; elle 
grommeloit entre ſes dents, & 
elle toit trop Eloignee pour que je 
puſſe comprendre le reſte de ſes diſ- 
cours. | 
Je laiffai paſſer un tems ra ſonna- 
ble, pour n'avoir pas à craindre de 
la rencontrer; enſuite je ſortis de 
ma chambre, & je fus me rendre 
| Da4 ou 
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ou Etoit Saniſtinva. Il me tendit Ia 
main; me la ſerra, & me dit que 
ma Tante venoit de rentrer, & qu'el- 
le travailloit vigoureuſement avec 
des ferremens & un marteau a ou- 
vrir le coffre. J'avois entendu ef- 
fectivement le bruit, & je me preſ- 
ſai de regarder a travers la ſerrure. 
Elle ſuoit à groſſes goutes, & elle 
attaquoit le tréſor prétendu, avec 
une vigueur dont je ne l'aurois pas 
cru capable. Un mouchoir qu'elle 
avoit ſur le col qui Pembaralloit, 
fut jettè en jurant. Je penſai Ecla- 
ter de rire a la vue des beautez an- 
tiques & pendantes qu'elle offrit a la 
vic: je les jugeai bien capables de 
faire fremir de honte le jeune Sax:ſ- 
tiada. Mais a quoi m'arretai-je, O ma 
Couſine? Le coffre va $'ouvrir : dé- 
ja l'un des cotez des charnieres eſt 
arraché; l'autre ne tient preſqu'a 
rien; un dernier effort enleve le 
deſſus. O Ciel! comment exprt- 
mer ce qui ſuit. 

Mon avide Tante leva d'abord 
cette couverture; & comniee ele ne 
diſtingua pas d'abord les objets, elle 
pre ſenta d'une main ſon m— 


— 
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& l'autre Etoit prete a ſe jetter ſur 
les trEſors que le coffre devoit con- 
tenir. Mais que devint-elle en re- 
connoiſſant un viſage/ Elle fur fi 
prodigieuſement effrayce de ce ſpec- 
tacle inouT, qu'il lui prit un friſſon 
général; ſes mains, ſa tcte, ſes 
bras, tout trembloit; ſa bouche, qui 
Etoit prete à s'&crier, reſta ouverte, 
ſa parole mourut au paſlage. Elle 
s' toit miſe à genoux pour Etre plus 
a ſon aiſe afin d'examiner les biens 
auxquels elle s'attendoit, ſans quot 
elle tomboit par terre: ſa foibleſſe 
cependant ne lui permit pas de ſe 
ſoutenir; elle ſe laiſſa aller ſur le 
cofire, & ſa tete fut s'appuyer na- 
turellement ſur le viſage de la Mor- 
te. Je ne me rappelle jamais cette 
viſion, que je n'en friſſonne encore, 
& que je n'en ſois auſſi effrayce 
que ft la choſe venoit d'arriver. 

je ne pus ſoutenir ce ſpectacle, 
je me retirai; Sanuiſtinva me ſuivit: 
Fuyez, lui dis-je, toutes ces hor- 
reurs, & laiſſez2-moi le tems de reſ- 
Pirer. Je vais m*enfermer dans ma 
chambre, & y attendre ma deſtincçe. 
Vous etes la cauſe innoceute de ce 
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qui vient d'arriver; ſans vous, tou- 
te malheureuſe que je l' &tois je le 
ſerois moins. Ces paroles atten- 
drirent l'aimable Jeune- homme; il 
me ſaiſit les mains, & les mouilla 
de ſes larmes: Je vais donc mourir, 
me dit-il, puiſque vous me chaſ- 
ſez de votre preſence; Sans vous 
que voulez-vous que je devienne? 


Mon Pere me fait chercher par-tout: 


que penſez- vous qu'il faſſe de moi 
s'il peut me faire rattraper? J'ai tout 
perdu en perdant ma Vieille; elle 
me donnoit un azile. Ou me met- 
trai-je a Pabri de la colere d'un 
Pere juſtement irritE ? Comment 
pourrai-je me conſoler de ne plus 
vous revoir? Ah! je vais mourir; 
il n'y a que la fin de mes jours qui 
puiſſe m' arracher aux maux que je 
prè vois! 


Ce que venoit de me dire le jeune 


Sauiſtiuva (a) m' mut juſqu'au fond 
du cœur: Mais, lui dis-je en pleu- 


rant plus fort que jamais, que vou- 
lez- vous donc que je faſſe? Je ſuis 
au pouvoir d'une Tante qui me per- 


dra, 


J LOFT IPrTI Treo oo. 


* 
—_— 


ET UNE FAVEURS. $827 
dra, ſi elle a jamais lieu de ſoupgon- 
ner que je ſgache tout ce qui s'eſt 
paſſe. Jeſgais, reprit-il en mepreſ\- 
fant la main, que vous en avez une 
autre dont le caractète eſt bien plus 
doux, & chez laquelle vous ſeriez 
bien plus heureuſe: que ne vous re- 
fugiez-vous chez elle? & que ne lui 
apprenez- vous les raiſons qui vous 
obligent de la quitter? Quand elle 
ſerot moins bonne qu'on ne la dit, 
elle vous ouvrira les bras avec ten⸗ 
dreſſe, & applaudira à votre con- 
duite. Si je vous voyois a Vabri des 
maux que je pré vois juſtement, & 
que j'ai bien lien de craindre, je 'ſe- 
rois plus tranquille. Je trouverois les 
moyeus de rentrer en grace, ou de 
pendre le parti des armes, & peut- 
etre qu avec le tems je me rendrai 
digne de pouvoir vous approcher, 
ſans que nos familles s'oppoſent A 
un bonheur pour la jouiſſance du- 
quel je perdrois mille vies ſi je les 
avois. in 
Le parti que me — Saniſ- 
t1ava me parut fort convenable, d'au- 
tant plus qu'il y avoit pluſieurs mois 
que ma Tante * avoit offert 
A 
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a celle chez laquelle, j'ctois & qui 
mae ditoit un voyage, de me prendre 
chez elle. C'eſt- ce que je pouvois 
faire aſſurement de mieux dans Poc- 
caſion delicate ou je me trouvois. 
Pen convins de bonne- foi, & j'a- 
vouai a Saniſtinva que je golltois 
fort ſon avis, & que je croyois que 
je devois Pembratler. Il me dit tout 
ce qu'il crut propre a me determi- 
ner, & la fin de notre entretien fut 
de mettre ſur le champ ce projet en 
exécution. | 
Je vins ici, Urgecente, conduite 
par Saniſtinva, qui me quitta a la por- 
te. Petois fi Emtie du pas que 
Je faiſois , qu'a peine requs-Jje ſes 
ad'eux. Je ne pus cependant m'em- 
pEcher de (a) pleurer en le voyant 
$*Eloigner : il tourna la téte cent 
fo's avant que la diſtance des lieux 
me derobar a ſes regards. Il in'avoit 
demande la permiſſiou de tenter a 
me voir; je n'avois d la lui retuſer, 
(5) en exigeaut de lui qu'il ne fe 
ler viroit jamais de moyens qui euſ- 
ſent 
(4) $73. Faveur | 
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ſent rapport à ceux qui nous avoient 
et ſi malheureux. | „ 
je fus recue à bras ouverts. Ma 

Tante Necoglè, me iſqut un gre in- 
fini de ma confiance en elle, & du 
parti que Pavois pris de me jetter en- 
tre ſes bras. Elle m'aſſura que je 
n'avois rien a craindre & qu'elle me 
traiteroit comme ſa propre fille. El- 
le m'apprit enſuite que vous Etiez 
avec elle, & me preEvint ſur votre 


hun. eur mElancolique, & ſur li peu 


de cas que vous failiez de ſes bons 
avis. Quelques jours apres, elle 
m engagea A vous porter à Etre plus 
complaiſante'a ſes legons. PEtois 
trop reconnoiflante de ſes bontez, 
pour ne pas lui promettre tout ce 
qui dEpendoit de moi. Les bontez 


de cette Tante, qui en comparai- 


ſon de la mienne eſt un Ange, me 
rendirent bientòôt une gayeté qui eſt 
nee avec moi, & que mille mau- 
vais traitemens avoient abſolument 
Eclipt&e. Je me trouve ſi heureuſe, 
que je ne changerois pas mon ſort, 
contre tous les avautages qu'on vou- 

droit me propoſer. 
Jappris deux jours aprgs par ma 
D 7 Tante 
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Tante Necogle, que celle que je 
venois de quitter s' tant perſuadde 
que l' apparition dont je viens de par- 
ler Etoit un prodige enfanté par le 
Ciel, pour la punir de ſes mau vai— 
ſes actions, avoit cru devoir pren- 
dre un parti qui pùt la mettre a Pa- 
bri de la vengeance cEleſte qu'elle 
craignoit. Cet effroi l'avoit porte à 


vendre tout ce qu'elle avoit, & ile 


retirer dans une maiſon de Veſtales, 
ou elle alloit tächer, aſſuroit-elle, 
par une vie péuitente & exemplaire, 
d'adoucir le Ciel irrice contre elle, 
& de reparer ſes offenſes. Elle m'a 
fait hEritiere d'une partie de ſes biens, 
& a donnè l'autre aux pauvres: yoi- 


1a comme le Ciel tot au tard ſe ſert 
de moyens Incroyadles Pour nous 


convertir. Je wen dis pas davanta- 
ge ſur cet article: je ne ſuis pas aſ- 
1ez habile pour en parler avec la di- 


gnitE qu'il convient. 


Pai EtE huit jours entiers ſans en- 
tendre parler du jeune Sauiſtinva. Je 


vous avouerai, ma chere Urgocene, 
que j en ai EtE d'une inquiẽtude ( 4) 
| * 1 01 
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extreme 3; ce n'eſt que depuis hier 
que je Pai vi en allant au temple a- 
vec ma Tante. je Vai reconnu qui 
me ſuivoit; je lui ai fait un ſigne ſé- 
vere pour qu'il ne M'abordat pas, 
en lui faiſant entendre qu'il me per- 
droit dans Veſprit de ma Tante. 
Toujours ſoùmis a fon ordinaire, il 
geſt retire timidement. Apres de 
tels procedez, & un reſpect fi conſ- 
tamment prouve, eſt- il donc fi eri- 
minel, ma chere Couſine, de donner 
() à ce Jeune-homme des mar- 
ques innocentes de ma bienveillan- 
ce? Non, fans doute; & je vous 
avoueral meme que je ne pourrois 
me contraindre à ce point. Il vient 
de paſſer; il n'a oſè, comme vous 
Payez pd remarquer , s'arrèter Pres. 
de nous: je n'ai pas cru qu'une re- 
verence reuduè, ou quelques ſignes 
odligeans, ſuſſent contraires à la de- 
cence & à la pudeur: Je me pique- 
ral toujours de l'un & de l'autre 
toute ma vie; mais en cette occa- 
ſion, comme je ne crois pas y man- 
quer, je ne ſerai point — - 
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hypocrite au point de me donner di 
chagrin, & de dEſeſpeErer (a) ul 
Enfant aimable, qui n'eſt malhey- 
reux que parce qu'il m'aime & qu'il 
m'a trop aimée. Eu un mot, fn 
venération & fon amitiE pour moi 
ſont fi pures, que la perſonne la plus 
ſcrupuleuſe ne pourroit s'en offen- 
ſer, ſans vouloir paſſer pour ctre ri- 
dicule & ſotte a cxces. 
Daripella ne put proteErer ces der- 
niers mots ſans une petite (a) aigreur 
dont je ſouiris intErieurement. Quel- 
que dé cidéèe qu'elle me paitit pour 
le Jeune- homme, je ne laiſſai pas 
de lui faire remarquer, comblen la 
continuité dune pareille affect on 
pourroit lui cauſer d'embarras. Afin 
ade mieux la perſuader, je lui rap- 


pellai les nalheurs que ce penchant, 


tout innocent qu'il Etoit, avoit deja 
occaſfionnez. M Morale ne fut pas 
bien recue; ma Couſine non ſeule- 
ment s'en moqua, mais mème poul- 
ſa la plaifanterie juſqu'au point de 
me dire, que fi jamais on trouvoit 
le ſecret de me plaire, je ſerois mo 
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etre moins circonſpecte qu'elle l'a- 
voit &tE. Je ne pus m' empècher 


detre. ſenſible à ce diſcours; ma va- 


nite s'en Emut: Je ne puis rEpon- 


dre de l'avenir, lui dis-je, & enco- 


re moins des impreſſions que pourra 
recevoir un jour mon cœur; mais 


ce que j'oſe aſſurer, c'eſt que ſi je- 


tois alles folle pour me laiſſer pré- 
venir pour un Amant, non ſeule- 
ment je ne manquerois pas à la re- 
tenue dont vous venez de parler , 
mais meme il ignoreroit long-tems 
les mouvemens qu'il m'inſpireroit. 
Je dis plus; je ſerois ſi tort en garde 
contre ma foibleſſe, que je ne lui 
donnero!s jamais occaſion de me 
parler de fon amour , & encore 


moins de penéëtrer dans les ſecrets de 


mon cœur. 
Ce diſcours, qui fut prononce a- 
vec une certaine fermetE , & qui 


ſembloit condamner la conduite de 


Daripella, me vengea du trait malin 
qu'eile m'avoit porté, & la piqua 


juſqu'au vif: elle n'en témoigna 


cependant rien. Elle tourna avec 


ſon ironie ordinaire le tout en plai- 


ſanterie, mais elle re ſolut en elle- 


mé - 
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meèeme de prendre fa revanche, en 
m' obligeant par ma propre experien- 
ee de convenir, que quand on aime, 
on eſt moins circonſpecte que j'avois 
voulu le prétendre. 7 
Je m'attendois fi peu a ſon reſſen- 
timent, & j'ẽtois fi &loignce de peaſet 
qu'elle put ſonger à ſe venger, que 
depuis cette legere diſcuſſion nous e- 
tions plus intimes que jamais; nous ne 
nous quittions preſque plus. A fon in- 
clination pres, que je deſipprouvois, 
& dont je ne voulois jamais enteidre 
arler, nous vivions de la meilleure 
intelligence du monde. Elle voyoit 
preſque tous les jours Saniſtinva: il 
avoit trouve le moyen d'entrer dans 
le ſervice du Roi, & la liberté que 
cet Etat lui donnoit, Etoit employce 
a chercher toutes les oc-cations de 
voir ſa Maitrefſe. Comme elle ne 
Sen Eloignoit pas, elles Etoient fre- 
uentes. Les fenetres Etolerit A ret- 
de- chauſſèe, & à moins qu'il ne füt 
dans l'apartement, il ne pouvoit 
pas Etre plus pres. Quand ma 1 ante 
Etoit a la maiſon, ce qui lutarrivo!t 
rarement, car elle 6toit joueuſe, & 
toujours dans le monde, ils Secri- 
4 | y 0celt 
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voient ou ſe voyoient autre part: en 
un mot, intelligence devenoit de 
jour en jour plus familiere. Je 
voyois tout, & je ne diſois mot. Que 
pouvois-je faire a tout cela? Je me 
contentois de faire mon devyoir., & 
de ne pas m'en mèler. Nous avions 
une Gouvernante qui Etoit faite pour 
avoir l'œil ſur notre conduite: quoi- 
qu'elle ſe füt appercue pluſieurs 
fois du commerce de ma Couline', 
elle n'en avoit jamais parle ; c'é- 
toit a moi de me taire, & je m' ma- 
ginois que je prenois le meilleur 
Part!. | 

Cependant ma Couſine, quiavoit 
a ceeur ce que je lui ayo's dit ſur 
ſon amourette, & qui vouloit , a 
quelque prix que ce füt, humilier 
ce cue fon amour propre en elle 
appelloit dans moi vanite , chercha 
long-tems les moyens par leſquels 
elle m'obligeroit à penſer comme 


elle me l'avoit prédit. Elle n'en trou- 


va point de meilleur, que de porter 
fon Amant, qui Etoit a la vérité fait 
comme l'amour, de me faire ſa 
cour, de feindre de la ſacrifier en 


apparence, & de faire tous fes ef- 
fs | | forts 
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forts pour me plaire & pour en ob- 
tenir de moi l'aveu. Elle eſperoit 
après ces avantages, avoir celui de 
ſe trouver ſecretement a quelqu'un 
de nos tendres entretiens, & c'Etoit- 
là ou elle s'attendoit A triompher, 
en paroillant tout- à- coup, & a me 
reprocher ma fautle ſageſſe. Le 
tour Eto't aſſeʒ bien concerté, il ny 
manquoit que de la vraiſemblance 
& de la r&EaliiE. 

J'ai ſqu depuis, qu'elle avoit eu 
beſoin de tout l'empire qu'elle avoit 
fur le cœur du jeune Sæuiſtinva, 
pour le porter a eſſayer de me jouer 
un tour ſi cruel. II paroiſſoit avoir 
de la probits, & il fut long-tems 
ſans pouvoir mettre la main à cet 
indigne artifice. Ils ſe biouillerent 
deux fois à ce ſujet; enfin, comme 
il aimoit dans ce tems-la éperdué- 
ment ma Couſine, & qu'elle le me- 
nacoit de ne plus le revoir, a moins 
qu'il ne fléchit a ſes volontez „il 
prit a regiet (on parti , mais il le 


prit. On fixa le jour on il devoit. 


commencer à jouer ſon r0e; & 
afin qu'il put me faire ſa cour fans 


etre gEuE par ma Couſine, 1 
| 8 "ul 
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dun autre artifice pres de ma Tan- 
te Necogle, pour qu'elle lui permit 
daller paſſer quelques jours à la 
campagne. Elle gagna le Tanocpen- 
devir * de ma Tante; ces ſortes de 
gens ſont quelquefois complai- 
lans : ſous preEtexte d'avoir beſoin 
de changer , d'air, elle obtint ce 
qu'elle dEfiroir. —.— 

Bien loin de ſoupconner toutes 
ces choſes, j'eus un vrai chagrin du 
depart de Daripella. Je le lui té— 
moignai mème avec une bonne foi 
qui auroit dù la toucher: elle m'aſ- 
ſura qu'elle ſeroit a la campagne le 
moins qu'il lui ſeroit poſſible, & que 
1 j'Etois rèellement touchee de cet- 
te petite ſeparation, elle me rendoit 
le reciproque, & qu'elle auroit tou- 
te impatience poſſible de me re- 
voir. | 
Je fus aſſez ſotte de pleurer ſon 
depart. Cette fille avoit des parties 
qui la faiſoientaimer: outreune gaye- 
t6 adorable, elle avoit Peſprit liant 
& fi intEreſlant, qu'il Etoit difficile 
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A peine fut-elle mont&e dans ſy 
tombereau pour ſe rendre a la cam- 
pagne, que je me reprochai les petits 
chagrius que je lui avois pu cauſer; 
je me rappellai pendant la journée 
tout ce que j'avois pu lui dire de del 
obligeant, & je prenois la reſolu- 
tion en moi-mème, apres ſon re- 
tour, de reparer ces petites mortifi- 
cations, par tant d'amitié, que je 
Pobligerois a n'y jamais ſonger. 

 Petois dans ces favorables diſpo- 
ſitions pour ma Couſine, lorſque 
ſon Amant parut. Je m'en ęéton— 
nai ; elle Pavoit encore vu deur 
jours auparavant. Je jugeai qu'il) 
avoit quelque petite brouillerie en 
campagne, & que Daripella, vive 
comme je la connoiſſois, pour pu- 
nir Sauiſtinva, Etoiĩt partie ſans lui 
en parler. Je plaignis en moi-me- 
me le Jeune- homme: je concevo!s 
combien il alloit Etre inquiet , lorſ- 
qu'il s'appercevroĩt que ma CGoul:- 
ne ne paroitroit pas à fon ordina- 
re. Je n'avois garde de pré voir que 


le tout Etoit concertE, & que }j'Ctois 


la dupe de ma ſimplicité. 
Saniſtiuva, qui avoit paru her 
* on 
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fort embaraſſè en me voyant, s'ap- 


procha inſenſiblement de la fenètre 


ou je travaillois, & me fixa long- 
tems avec attention. Je penſai d'a- 
bord qu'il cherchoit des yeux ma 
Couſine, & je fus deux fois à la 
veille de lui faire ſigne qu'il la cher- 
choit envain. Je ne ſgais ſi mes re- 
gards l'enhardirent, mais il s'appro- 
cha plus près, me regarda encore 
avec un air timide & reſpectueux; & 
ayant ſurpris un de mes regards, il 
me fit une inclination profonde, & 
un geſte que je ne compris pas. Je 
ne {cavois ce que cela vouloit ſigni- 
fler: Me prendroit il, me dis- je, pour 
ma Couſine? Cependant il fait grand 
jour, & il eſt aiſè, quand cela ne 
ſeroit pas, d'en faire la difference: 
je ſuis beaucoup plus grande que 


Daripella, & mon teint eſt un peu plus 


Cclatant. Je me perſuadai ſi bien 
que la raiſon que je viens de dire avoit 
occaſionnè les ſignes de Saniſtinva, 
que je me levai, afin qu'il revint de 


— 


lon erreur, mais il n'en continua pas 


moins à me faire des ſignes obligeans; 
au contraire il s' approcha de plus 
pres, & me conſidera comme une 
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perſonne qu'on trouve a ſon gre, 
qu'on voir avec un certain plaiſir, 
& a qui Von veut beaucoup de bien. 
Cette conſtance à me regarder me 
fit rougir, & me donna lieu depren- 
dre le parti, ou de m'Eloigner , ou 


d'avertir le Jeune - homme qu'il ſe 
trompoit: je pris le dernier. A peine 


eus- je ouvert la bouche, pour lui 
apprendre le départ de ma Cou- 
fine en lui marquant la ſurpriſe 
de ce qu'il l'ignoroit, qu'il leva 
les yeux au Ciel, & qu'il le re- 
mercia d' tre parvenu enfin au 
plaiſir dé licieux, diſoit-il, de me 
voir & de m'entendre parler. Je fus 
extremement ſurpriſe de ce diſcouts: 
Vous avez oublié fans doute ce que 
je viens de vous apprendre, lui dis- 
je; ce n'eſt point a Daripella a la- 


quelle vous parle, elle eſt partie pour 


la campagne, & je m'ctonne que 
vous ne le ſcachiez pas. Loin que ce 
diſcours lui fit changer de conduite, 
ij continua ſur le mème ton, & {ans 

lus de détour, me dit, qu'il y avoit 
ong- tems qu'il ne voyoit plus ma 


Couſine avec les ſentimens que je 


uvois penſer; que j'ẽtois la ſeule 


cauſe de ſes afliduitez, que des le 
pre- 
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premier jour qu'il mꝰavoit entrevu, 


!! n'avoit pd $empeEcher d'Ctre infi= 


dele, & de ſacrifier a ma beauté; 
qu'il $'en Etoit dEfendu autant qu'il 
lui avoit EtE poſſible, mais que con- 
noiſſant par une experience conti- 
nuelle, qu'il ne pouvoit vivre ſans 
m'aimer & ſans me le declarer, il 
avoit pris le parti de feindre, & d' at- 
tendre une occaſion favorable pour 
m'annoncer un amour qui, à ce 
qu'il ſuppoſoit, ne devoit finir qu'au 
tombeans: ss 25: ---% 

Je fus {i Etonnee de ce diſcours 
impreva, que je lui laiſſai dire tout 
ce qu'il voulut: il profita de mon 
filence, & ajouta tous les diſcours 
les plus propres a me perſuader. Je- 
ne trouvai point qu'il füt auſſi ſim- 
ple que ma Couſine me l'avoit an- 
nonce, ou il falloit que Vetat qu'il 
venoit d' embraſſer eut apporté des 
changemens bien conſiderables dans 
ſa facon de s' ex primer. Quoi qu'il 
eu ſoit, je ne {cus ce que je devois 
repondre. De deux partis que j'a- 
vois a prendre, ou de mar quer mon 
depit, ou de le plaiſanter, je pris le 
plus mauvais. Il crutſans doute que 

Jowe , la 


os Le:MFILgg-: 
la douceur que j'oppoſai a ſes fley- 
rettes, lui devoit donner lieu def. 
PErer : il me le laiſla entrevoir. Cette 
ſotte pre vention me fit rire, & je 
lui répondis en badinant, qu'il etoit 
trop prompt à s' enflammer, pour que 
je puſſe ajouter foi a ſes diſcouts. 
Cette replique m'attira une foule de 
ſermens. fe n'avois jamais entendy 
parler d'amour, & je ne trouvai pas 
que ce fit une choſe auſſi agreable 
que ma Couſine avoit voulu me le 
perſuader. Je me laſſai enfin des 
proteſtations de Saniſtinda, & pour 
y couper court, je me levai bruſ- 
quement, fans Ecouter davantage, 
avec une ferme reſolution. de ne 
plus m'expoſer a de pareils pro- 
pos. 

Des que je fus ſeule, je fis reff- 
xion à ce qui venoit de m'arriver. 
L'inconſtance preEtendue de Saniſtia- 
za me donna des Hommes Vopi- 
nion la plus dé ſagréable. Je reſolus 

de preſerver mon cœur de leuts 
piéges, & de ne me mettre jama!s 
dans le cas d'avoir à me plaindre 
de leur légereté & de leur ingrat- 
tude. Je plaiguis ma chere . 
2 N el- 
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elle me devint mille fois plus chere. 
je congus combien l'infide litè de ſon 
Amant lui ſeroit ſenſible dès qu'el- 
le en suroit la connoiflance ; & pour 
qu'elle n' et pas a me reprocher d'y 


avoir donné lieu, je réſolus plus 


que jamais, de lui 'Oter tous les 
moyens de me voir, de me parler, & 
de me roidir contre tous ceux qu'il 
pourroit imaginer & mettre en uſage 
pour y réüflir. | 71.811 

Des la méme nuit j'eus lieu de 
penſer qu'il m'avoit dit vrai au ſu- 
jet de ſon amour: qui aur oit pd me 
donner des ſerenades que lui? Je 
n' avois jamais vd d' Homme en face, 


& je n'en connoiſſois par conſequent 


aucun. Quelque goũt que j'euſſe 


pour la Muſique, que j'ai toũjours 
aimèe, je ne pris aucun plaifir a cel- 
le de Saniſtin va. Les cornets a bou- 
quin Etoient mElodieux, & les ſif- 
lets argentins, mais ils venoient d'un 
parj ure, d'un infidèle; cela me ſuf- 
fiſoit pour les trouver odieux. 

Je me tins ſi bien ſur mes gardes 
les jours ſuivans, que je n'enten- 
dis point parler de Saniſtinva: les 
concerts, continuoient toutes les nuits, 

| E's TR 
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mais rien n' toit capable de me fai. 
re changer de réſolution. J*Evitois 
avec ſoin toutes les occaſions dont 
11 auroit pu profiter. Je trouvai des 
billets ſur ma toilette; je les remis 
à ma Tante ſans les décacheter: 
ce fut d' elle que j'appris qu'on (+ 
plaignoit de mes rigueurs, qu'ol 
alloit tout tenter pour les vaincre, & 
qu'il n'y avoit rien qu'on ne füt ca. 
pable d'imaginer pour y parvenir. 
Un des domeſtiques de la maiſon 
fut gagné, & ola me preſenter un 
nouveau billet de la part de Saniſtin. 
La: je m'en plaignis ſur le champ, 
& i! eut ſon conge ;.cela ſervit d'ex- 
emple aux autres, & me perſuad 
que je ferois à la fin en repos. 
Mais j'avois affaire a un Jeune- 
homme trop vif & trop bouillant, 
pour que les difficultez le rebutal- 
ſent auſſi aiſement. II trouva le fe 
cret de s'introduire dans la maiſon 
ſous pluſieurs dEguiſemens ; j'ctoi 
montce ſur un ton trop defiant pour 
qu'ils puſſent lui réüſſir. Toute 
{es entrepriſes Echouerent; je m'et- 
fermois dans ma chambre des que 
ma Tante Etoit alle jouer, & | 
| N Ol. 
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n'ouvrois à perſonne pendant ſon 
abſence. Cette conduite me prE- 
ſerva de tous les piéges; il netoit 
pas poſſible de m'en tendre de nou- 
veaux. J'étois ſans ceſſe en garde, 
je me de fiois en gEnEral & en par- 
ticulier de tous ceux qui vouloient 
m'approcher. 5 | 
Cependant ma Couſine, qui ſe 
laſſa de vivre à la campagne, & qui 


toit d'ailleurs inquiéte de ce qu'a- 


voit operéè ſon Amant pendant ſon 
abſence , arriva quinze jours après 
ſon départ. Je fus enchantẽe de ſon 
retour par pluſieurs raiſons: ſon ab- 
ſence m'avoit fort ennuyee, & par 
ſa preſence j'allois Etre dElivree des 
importunitez de ſon Amant. Elle 
me fit beaucoup de queſtions ſur la 
manicre dont j'avois paile mon tems 
pendant ſon ſéjour a la campagne: 
je lui rEpondis vaguement , je la 
payai de dEfaites; je n'oſois lui don- 
ner le ſenſible chagrin de lui appren- 
dre l'infidé litè de fon Amant, j' au- 
rois cru lui porter le coup de la 
mort. Elle feignit le premier jour 
de ne rien ſcavoir; mais comme l'a- 
mour de Saniſtinva Etoit ſquydetou- 
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te la maiſon, a cauſe de la punition 
du domeſtique, & des tentatiyez 
qu'il avoit faites pour ſurprendre les 
autres tour-a-tour, elle prit ce pre- 
texte pour m'en parler, ſoit pour 
me ſonder, ou qu'elle eut, comme 
elle m'a avoue depuis, d'autres rai- 
ſons. Elle commenga. par me re- 
procher ma diſſimulation & mon peu 
d'amitiè, & me dit qu' en pareil cas 
elle en auroit uſe avec plus de fran- 
chiſe que moi, & qu'elle ne ſœavoit 
que penſer du myſtère que je lui «- 
vois fait de Pinfidclite de ſon perfi- 
de Amant. Pavois de trop bon- 
nes excuſes a4ui donner pour qu'el- 
le ne $'en payat pas en apparence; & 
d'ailleurs, elle Etoit encore dans li 


bonne-foi, & tout ce que je pou- 
vois lui dire dans ce tems à ce ſu- 


jet, lui devoit Etre aſſez indifte- 
rent pour qu'elle ne dut pas fe ren: 
dre à des raiſons qui auroient di me 
juſtifier, quand mème elle ſe ſeroi 
cru dans le cas de la perfidie & di 


parjure. Elle en -Etoit bien Elok | 
gne; elle ſe croyoit plus almeEe que 


jamais, & loin de croire d'avot 
ſujet de ſe plaindre de Saniſtiuva, 9 
N "© 
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ſe perſuadoit que ſa complaiſance , 
en faiſant ſes efforts pour me plaire , 
etoient de nouvelles preuves de fon 
amour. 6 | 
Elle m'examina pendant quelques 
jours avec tout le ſoin & toute l'ex- 
attitude que ſa malignité exigeolt ; 
afin d'attraper ma confiance, elleat- 
fetoir de m' aimer plus que jamais. 
Pai perdu un Amant, me diſoit-elle 
quelquefois ; cette perte m'a etè ſen- 
fible d'abord, parce que ma peti- 
te vanite en a ſouffert un peu: mais 


je retrouve une Amie fidele , pour- 


quoi ne m'en conſolerois- je pas aiſe- 
ment? Apres cela elle revenoit 4 
Saniſtiava; Je ne puis lui ſgavoir 
mauvais gre, ajouta-t-elle , de ſon 
changement; eſt-on le maitre de ſon 
cœur? Non, ſans doute : il vous 
Pa donné, il vous aime à Pexces ; 
ſon ingratitude n'eſt pas une raiſon 
pour ne pas eſpErer' du retour : au 
contraire, o' eſt une preuve de la for- 
ce de ſon amour, & une marque 
poſitive de ſa dElicateſſe. Il ſem- 
bloitpar ces diſcours, que Daripella 
cherchoit a me ſEduire en faveur de 
fon Amant. Je ne ponvois compren- 
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dre comment une Maitreſle outragte 


pouvoit Etre auſſi inſenſible à la per- 


fidie d'un Ingrat, & ſe char ger de 
pareils ſoins. Cette conduite ex. 
traordinaire ne dura pas long-tems; 
elle eto it appretce, la nature ne tat- 


da pas à reprendre le deſſus & à ſe. 


montrer avec ſes propres couleurs. 
Un ſoir que je me retirois dans 
ma chambre pour me coucher, je 


remarquai un Pot de fleurs ſur la 


chẽ mine qui n'avoit pas coũtume 
d'y étre. Je m'en défiai, & j'ap- 
pel lai ma Couſine, dont Vapartement 
Etoit à coteE du mien. Une preuve, 
lui dis-je, que je ne veux rien vous 
cacher, c'eſt que voilà des fleurs 
qui viennent a coup ſur de votre In- 


fidèle, & qui renferment un mylte- | 


re; emportez-les dans votre cham- 
bre & faites-en l' examen. Daripella 
me dit en ſouriant , qu'elle vouloit 


abſolument que je Vaidaſle a de voi 


ler PEnigme, ſi c'en Etoit effective- 
ment une. Faites tout ce qu'il vous 

laira, lui dis-je, mais cela mö'eſt 
indifferent: il n'y a qu'une choſe 
qui me pique, c'eſt la temeErite de 
celui qui s'eſt charge de cette my 


r 


. 
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miſſion; demain ma Tante en ſera 
avertie, & je me donnerai tant de 
ſoin de dEcouvrir le domeſtique , 
qu'il recevra la juſte punition due à 
ſa trahiſon. ; ES 
Pendant que je diſois ces mots, 
Daripella feignoit d' òter les fleurs 
les unes apres les autres, & de cher- 
cher le myſtère dont je lui avo!s par- 


16. Je me coëffois, en regardant ſon 


action avec aſfez d'indiffèrence: 
tout d'un coup le vaſe s' ouvrit par 
le bas, & fit voir une lettre. Vous 
aviez raiſon, me dit- elle en me la pre- 
ſentant, de ſoupconner un deſſein ſe- 
cret ; le voici, liſez pour vous en 
amuſer. Liſez vous- meme, lui 


dis- je; il m'eſt venu pluſieurs billets 


de cette eſpece , & je n'ai jamais 
voulu ſcavoir ce qu'ils contenoient: 


ils m'intèreſſent trop peu pour me 


porter à enfraindre la loĩ que je me 
ſuis faite de n'en lire jamais. Je jet- 
tai les yeux en achevant ces mots 
ſur ma Couſine; je la vis palir (2) 
& puis rougir en liſant la lettre: Ah; 
ah! m*Ecriai-je en ſourtant, ce billet 

vous 

(4) 578, Fayeur, 
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vous Etonne donc bien, & il faut 
aſſurement qu'il porte en ſoi des ca- 
ractères bien vifs, pour faite de telle; 
impreſſions en vous. Non, reprit 
Daripella en repliant la lettre, & en 
la remettant ſur les fleurs ; ce ne 
ſont que des proteſtations d'amour 
qui peuvent tout au plus faire l'effet 


que vous dites, ſur un cœur ſuſcepti. 


ble d' impre ſſion. L' motion que vous 
m' avez: remarquce eſt naturelle. 
 Malgre Vindifterence que m'a cauſe 
le changement de Sau'ſtiuva, je ne 
puis pas lire les expreſſions & les ſer- 
mens dont il ſe ſervoit jadis avec 
moi, dont ce billet eſt rempli, fans 
reſſentir de Paigreur , & ſans Cire 


honteuſe de les avoir crus linceres 


autrefois: on ne peut voir de ſens 


froid de telles perfidies, & je vous 
aime trop pour ne pas vous exhorter 


2 ne point Etre la dupe de pareilles 
proteſtations; mon exemple doit 
vous porter a une indiffè rence affreu- 
ſe pour tous ces monſtres. Si j'en 
avois eu un égal, je ne me ſerois 


jamais abaiſſee a Ecouter de pareils 


Impoſteurs. 


Ce diſcours me ſurprit : ma Cor 
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ſine ne m'en avoit jamais tenu de 
femblables; au contraire , depuis 


ſon retour elle n'avoit point ceſſe de 


me proner, que rien n'Etoit plus en- 
gageant que inclination d'un Hom- 
me qui ſgavoit aimer. Loin de de- 


chirer ſon Parjure, elle Pavoit toũ- 


jours exculſle : que pouvois- je penſer 


d'un pareil retour? 


je ime propoſai a lui rEpondre 
dans cet eſprit, & je tournois latEte 
pour lui addreſſer la parole, lorſ- 
que je m'apperęus qu'elle ſe (a) trou- 
voit mal. Je la dElacai ſur le champ: 


une lettre tomba de ſon ſein, à la- 


quelle je ne fis pas attention alors; 
etois trop occupee de la ſecourir. 


La crainte que Jeus de n' en pas ve- 


nir aiſement a bout, fit que j ap- 
pellai du monde. Une Eſclave pa- 


rut; j'aidai à la conduire dans ſon 
lit, je demeurai aupres d'elle juſ- 


qu'a ce qu'elle füt revenue , & 
croyant que dans PEtat où elle ſe trou- 
voit, le repos lui toit plus utile que 
toute autre choſe, je retournai dans 
ma chambre, en faiſant quelques 

| re- 
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refiExions ſur ce qui venoit de fe 
paſſer. | 
La premiere choſe que je trouvai 
en entrant, fut cette lettre qui Etoit 
tombee du ſein de ma Couſine. Un 
mouvement de curioſité, plutöôt 
occaſionn par ce qui venoit d'arti- 
ver, que par aucun dé ſir particu— 
lier d'apprendre ſes ſecrets, me fit 
ouvrir le billet: qu'on juge de ma 
ſurpriſe, en reconnoiſtant qu'il toit 
queſtion de moi. Il contenoit- des 
choſes qui m'expliquerent une par- 
tie du myſtère, & qui me donne— 
rent autant d'averſion pour les Fem- 
mes, que ſen concevois dans mon 
cœur pour les Homines en genera). 
Les termes de cette lettre ne ſont + 
jamais ſortis de ma mémoire; les 

voici. 
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SANISTINY 4 
"Ine 

DARIPELL A, 


„X On Eſclave eſt chargé de 
8 vous temettre le Pot de fleurs 
„ dont nous ſommes convenus à no- 
y tre derniere entrevue. Vous le met- 
f 
„ trez ſur la chEmin&Ee d' Urgocenie, 
„ comme vous Vavez fort bien ima- 


„ giné. Il eſt conſtruit avec tant 


„ Cart, que fi elle y touche d'une 
„ Certaine fagon, le Vaſe s'ouvrira 
„ de lui-mème, & le billet que je 
„ Vous ai montre en ſortira. Soyez 


„ attentive à ne prendre le Vaſe 


„que par le bas, car fi vous tou— 
„chez à l'une des fleurs, le ſecret 
„ partiroit, & il faudroit le ren- 
„ voyer àl'Ouvrier pour le raccom- 
„ moder, ce qui ne pourroit pas E- 
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tre fait fi-tot. Pai bonne opinion 
du ſucces de cet artifice: le billet 
que vous avez dicté vous-mene, 
$*11 tombe entre les mains de vo- 
tre Couſine, ſera ſilrement re- 
pondu. La crainte eſt un grand 
int ſur le cœur d'une jeune 


quefois à l'amour. Me tiendrer- 
vous compte, O Vierge, de tou- 
tes les peines que je me donne 
„ pour humilier Urgocenie? Je 
vous avoue qu'il faut que vous 
ayiez un grand empire ſur mon 
cœur, pour que je puiſſe me re- 
ſoudre a vous donner de telles 
„ preuves de mon amour: ne de- 
„ vriez- vous pas Etre perſuade de- 
„ puis le tems que je vous aime, 
„de la finceritE de mon amour? 
„En falloit-il davantage? Mais je 
„ me tais. Vous voulez que je me 
„ faſſeaimer de cette Vierge, que 
„ j'uſe de tous les moyens pour y 
„ reüſſir, & tout cela, dites-vous, 
„ pour lui apprendre A ECtre ſenſi- 
„ble aux foibleſſes des autres: 
„eh bien, il faut vous ſatisfaire ; il 
„ n'y a rien que je ne mette en uſa- 
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, ge pour vous ſervir, & peut-etre , 


„ 4 la fin imaginerai-je tant de dé- 
„ tours que vous par viendrez au but 
„ que vous vous Etes propoſé. 


SANISTINVA, 


Je fus ſtinterdite apres la lecture de 
cette lettre, que mes bras en tom- 
berent, & que je fus pendant long- 
tems comme un tetme. J'apprenois 
par cet heureux hazard la trame la 
plus odieuſe & la plus mechante. 
Mais pourquoi, me diſois-je, la Sce- 
tcrate a-t- elle rougi en liſant la let- 
tre qui eſt ſortie du vaſe,” puiſqu'el- 
le ſcait de quoi il eſt queſtion, & 
qu'elle Pa dictè elle-mème? Je ne 
vois pas ce qui auroit pu occaſion- 
ner un pareil changement. Cette re- 


flexion me rendit curieuſe: la lettre 


Eto't encore au mème endroit onel- 
le Pavoit remiſe; on ſe flattoit ſans 


doute que je ne la verrois pas, ou 


l'on ne vouloit pas, en la ſerrant a 
mes yeux, me donner lieu de ſoup- 
conner la perfidie. Je la lus cette 
lettre: autre ſujet d'Etonnement ; 
que j'Etois bien vengée, & que je 
Petols agreablement!/ 


La 


mz Lets M1 ER 
La lettre Etoit de Saniſtinva, & 
contenoit quatre pages. Elle m'ap- 
prenoit la fourberie de ma Couſine, 
& les raiſons qu'elle avoit eu pour 
l'engager a feindre d'&tre amoureux 
de moi; mais ce qui Etoit charmant, 
c'eſt que celui qui avoit feint de Ja- 
mour, en avoit pris véritablement. 
Les difficultez, plutòt que ma beauté, 
l'avoient fans doute rendu infidele, 
Saniſtinva confeiloit fon crime, m'en 
demandoit pardon a genoux, m'of- 


frant fa vie pour me venger de ſa 


trahiſon, & pour me porter a I'Ecou- 
ter avec plus de pitis , il rapportoit 
les tourmens que mes cruautez lui 
avoient fait endurer. if fi niſſoit fa 

rande lettre par me faire ſentir, que 
le moyen de me venger de la 
malignite de ma Couſine, Etoit de 
me laiſſer toucher eu ſa faveur , ou 
du moins de feindre que je me reu— 
dois à ſon amour; il finiſſoit par 
ces mots: „ La feinte a fait un cri- 
„ me, elle eſt la cauſe de mon 
„amour; que je ſerois heureux {i 
„celle que je vous conſeille pro- 

duiſoit le mème effet! 

Je ne fas pas ſurpriſe après la * 
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de la lettre, de l'ẽtat od ma tres-ai- 
ble & ma tres- ſincere Coufineavoit 

e te jettẽ e en liſant cette lettre. El- 
le ne s'attendoit pas ſurement a une 
pareille perfi die: elle devoit lui Etre 
ſenſible, & je la trouvois bien a plain- 
dre, de ſe trouver ainſi la dupe d'un 
piége dans lequel elle veutoit me 
précipiter 

[1 ne falloit plus que la lecture de 
cette lettre dont il Etoit queſtion dans 
la premiere qui j'avois luè, & dont 
les impreſſions devoſent faire de ſi 
grands efforts ſur moi, pour etre 
parfaitement inſtruite de la trahiſon. 

Je la cherchai dans le Vale, je ne la 
trouvai point; Sanuiſtiuva mavoit eu 

garde de l'y mettre. Mais la choſe 

Etoit trop peu importante d'elle- mè- 
me, en comparaiſon de tout ce que 
le hazard m'avoit fait apprendre, 

pour m'en embaraſſer davantage. 

Je me conchai , fort agitée de 
toutes ces choſes ; J'Etois irritèe, 

& je fis mille projets pour me 

venger à la fois de ceux qui avoient 

voulu fi cruellement me jouer. 

Le parti qui me ſembla le plus 


convenable dans cette occaſion, _ 
. | | [wy 


| 
| 
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de feindre d'ignorer parfaitement ce 
que je venois d' apprendre;  c*<toit 
le moyen infaillible de me venger, 
& de jouir toute ſeule du plaiſir des 
peines que j'allois cauſer à la per- 
fide 3 Pour la conduite 
que je devois tenir avec ſon A- 


mant, je ne me decidai point d'a- 


bord; & il me ſembloit aſſez pu- 
ni de ſa folie, par la paſſion dont 
il s' toit laiſſè ſurprendre. Je ne 
Fenviſageat dans cette occaſion que 
comme un inſtrument dont j'ctois 
obligée de me ſervir, pour humi- 
lier celle qui avoit tenté fi cruelle- 
ment à le faire: je m'endormis dans 
ces ſentimens. 5 

Je ne changeai rien le lendemain 
a ces diſpoſitions. La pre mière cho- 
ſe que je fis en ſortant de mon lit, 
fut de paſſer chez ma Couſine, afin 


de jouir de ſon trouble, & de com- 


mencer a en uſer avec elle comme 
elle en avoit uſe avec moi. Elle ne 
put s'empècher de rougir en me 
voyant entrer dans ſa chambre, 
mais elle ſe remit, lorſqu'elle crut 
reconnoitre à mon air que J'Etois 
tranquille, & que je ne venois - 
2 V's | cher 


le feignit a ſon tour la mème tran- 


quillite, & me demanda avec un 


ofrire que je trouvai force, fi j' a- 
yois pris la peine de lire les jolies 
lettres de la veille ? Je rEpondis 2 
cette queſtion avec tant d*indifferen- 
ce, qu'elle ne douta point que je ne 
lui parlaſſe ſincerement. Elle crut 


que je m*Etois couchte ſans avoir eu 


la curioſité de les lire; & fe trou- 
vant par cette idèe abſolument tran- 
quille, elle reprit le ton ordinaire, & 


badina la première ſur la foibleſſe 


qu'elle avoit eu. Jem'Etois perſua- 
dee, dit- elle, que j étois abſolu- 
ment revenue de Saniſtiunva; je com- 


mence a m'appercevoir qu'on ne 


ſcauroit trop ſe dé fier de ſoi-mème, 
& qu'on ne peut jamais rEpondre de 
rien, elle ſe leva en tenant de ſem- 
blables propos, & afin, ſans doute, 


de trouver l'occaſion de reprendre 


les lettres, afin qu'il ne me prit pas 
envie de les voir. Elle me pria de 
lui rendre un petit ſervice qui m'o- 
bligeoit a deſcendre pres de ma I an- 


te: je ſoupgonnai ſon deſſein, & je 


voulus avoir le plaiſir de me convain- 
cre que je ne me trompois pas. Je 
; Cle 
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che: elle pour lui rien reprocher. El- 


_ — ——̃ ͥ —IABAj—ꝗ . 7˙ 


7 


2G .Lr-s Mir 


feignis de ſortir , mais au lien 


Caller chez ma Tante, je me ca- 
chai dans un coin de mon alcove. 
A peine m'y ẽtois- je rendue, que Dari- 
pella entra dans ma chambre, fut 
tout droit au Pot de fleurs, & ra- 
maſſa la lettre qui toit tombòèe de ſon 
ſein, que j'avois expres jette par terte, 
afin qu'elle ne fe dEfiit de rien. El- 
le fouilla enſuite, je ne ſgais pour- 
quoi, dans mes poches, que j'avois 
laiſſees fur une table, & puis elle ſe re- 
tira, avec un air qui me perſuada 
qu'elle Etoit fort contente de ce 
qu'elle venoit d*operer. 

Cependant Sanuiſtinva, qui delt- 
roit ardemment de ſcavoir ſi ſon ar- 
tifice ayoit rẽuſſi, & de quelle ma- 
nière j*avois regu fa lettre. imagi- 


noit toutes ſortes de moyens pour en 


Etre inſtruit. II s'étoit flattE qu'il 
pourroit, du côté de Daripella, en 
apprendre quelque choſe, & il ſe 
trouva pour cet effet, comme il avoit 
de coũtume, au temple, ou, ſans 
que je m'en fuſſe jamais appergue, 
11 lui donnoit ſes lettres & recevolt 
les fiennes. Il y vint le matin: Je 
marchois ordinairement immè diate- 

-”. ment 
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ment après ma Tante, & Daripella, 
qui avoit ſes raiſons pour me ceder 
le pas, demeuroit toujours derriere 
nous; il en fut differemment dans 
cette rencontre. L'agitation ou elle 
toit lui fit oublier ſa colitume, elle 
paſſa meme devant ma Tante, & je 
me trouvai a ſa place. Cela me 
donna lieu de remarquer ce que je 
n'avois jamais remarque. Sauiſtinva 
ſe trouva ſur notre paſſage, je lui 
vis un papier dans la main, & je 
m'apperę us qu'il tentoit de le cou- 
ler daus la main de ma Couſine, 
mais que celle- ci Pavoit Evite: Je 
ne pus m'empècher de ſourire de la 
maniere bruſque dont elle s'étoit 
tournce ; & quoique je ne fuſſe 
gueres diſtraite ordinairement dans 
le lieu faint, je ne pus m'empècher 
d'examiner le dépit de ma Couſine, 
& l'inquiẽtude de ſon Amant ingrat : 
au fait, comme je l'Etois, de l'intri- 
gue, cela ne pouvoit que beaucoup 
m'amuſer. | 
Ala ſortie du temple Saniſtinva 
fit encore un effort pour approcher 
de ma Couſine, mais elle lui jetta 
un coup d' œil ſi terrible, qu'il le fit 
25 ap- 
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apparemment trembler. Elle fut fort 


triſte toute la journée, & ſous pre- 


texte d' etre incommodee, elle en 


paſſa une partie dans fa chambre; il 
ne me fut pas, comme on le preſu- 
me, bien difficile d'en deviner les 
raiſons. 
II n'ẽtoitj amais arrive a ma Tante de 
recevcir perſonne chez elle; fa mai- 
ſon n' toit ouverte qu'à des Femmes, 


elle avoit toujours montre de l'an- 


tipathie pour les Hommes , & elle 
pouſſoit mEme ſi loin cette antipa- 
thie, qu'elle alloit a la campagne, 
lorſqu' on Etoit oblige de faire de cer- 
taines reparations qui exigeoient que 
les Ouvriers y miſſent les pieds: mais 
ſon humeur changea du tout au tout. 
Elle nous fit un jour appeller à ſon 
lever, ma Couſine & moi, & apies 
un long préliminaire, par lequel 


elle nous faiſoit entendre qu'il y 2 
des ſituations dans la vie qui obli- 


gent ſouvent à faire des choſes qui 
TEpugnent infiniment, elle nous dit, 
gue es affaires ſe trouvant dErangees, 

ne trouvant aucun expEdient 
pour les remettre en meilleur or- 


dre, une Amie de la Cour avoit 
| exi- 


* 
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exigẽ d' elle qu'elle donneroit à jouer, 
Paſſurant que le Jeu rẽtabliroit bien- 
töt ſes affaires, & la rendroit mème 
opulente. Après $'Etre expliquee 
avec fermeté ſur cet article, elle 
nous dit, qu'elle ſonhaitoit que nous 
nous rendiſſions fort aimables pour 
tous ceux qui viendrolent chez elle, 
afin que tout le monde, attire par 
nos politeſſes, accourũt en foule chez 
elle, & y fit regner l'abondance. 
Je vous ai achetè moi-mèëème tout 
ce qu'il y a de plus ſuperbe en ro- 
bes, nous dit- elle; que vous ſoylez , 
je vous prie, toùjours parces, & 
d'une complaiſance étudicée: je vous 
donnerai un autre jour quelques le- 
cons eſſentiel les ſur ce ſujet; pour le 
preſent, retournez dans votre apar- 
tement, j'ai des arrangemens à pren- 
dre, afin que ma maiſon change de 
face, & qu'elle ſoit mieux ornEe. 
Jai été bien-aile de vous faire part 
de mes deſſeins, afin de vous faire 
connoitre que je vous aime, que je 
n'airien de cache pour vous, & que 
je vous regarde comme fi vous Etiez 
mes propres enfans. EX 
Daripells, quiEtoit vive & qui ai- 

| moit 


--.,no LES Mitre 


moit la nouveauté, me parut fort 


aiſe de ce changement pour moi, 
je ne my'en rejouis ni ne m'en afl. 
geai. Je continuai juſqu'au jour 
que le Jeu fut ouvert, mon train de 
vie ordinaire; 7aimois a m'occu- 
per, & cela ſuffiſoit pour me faire 


paſſer des * ne hl & ſes. 


reins. 
Je commengois a me perſunder 
que ma Couſine avoit pris fon parti 
ſur le changement de fon Amant, 
& que Saniſtinva, qui ne trouvoit 
aucun moyen de m'aborder, ſe de- 
ſiſtoit de ſes pourſuites : il y avoit 
deja plus d'une ſemaine que rien ne 
m'avoit donne lieu de preſumer que 
je me trompois, lorſqu' un ſoir, en 
entrant dans ma chambre, je trou- 
vai ma Couſine qui pleuroit (4) 
am èrement. Je ne ſuis. pas nee me- 
chante; je m'approchai d'elle avec 
Emotion, & je lui demandai ce qui 
pouvoit occaſionner I'Etat ou je la 
trouvois? Elle ſe jetta à ce diſcoursa 
mes pieds, & me dit qu'elle toit la 
plus * reuſe (5) perſonne /» 
4 


8 =" Tarent. 
- (6) "09-4 Faycur. 
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la terre & la plus coupable en- 
vers moi. Je ne voulus pas l'é- 


couter qu'elle ne ſe rElevat, & 


je lui pardonnai de bon ceœur 
les tours qu'elle avoit voulu me 
jouer. Il me ſuffiſoit qu'elle 
me les avouat,, & qu'elle me mar- 
quit le repentir qu'elle en avoit. Elle 
m'apprit tout ce que jeſgavois auſſi- 
bien qu'elle, avec une franchiſe qui 


me prouva combien elle en <Etoit 


touchée: je lui fis a mon tour, 
Iaven de la manière dont Jer 
avois été inſtruite, & je lui pro- 


mis que je ne men reſſentirois ja- 


mais. 

Elle parut comblee du retour de 
mon amitie, & m'inſ{truifit de la cau- 
ſe de ſa douleur. Elle aimoit plus 
que jamais Saniſtinva: elle avoit fait 
toutes (a) choſes au monde pour le 
rappeller à elle, mais inutilement; 


afin meme d'avoir lieu de s'expli- 


quer plus à l'aiſe avec lui, elle lui 
avoit menagé un rendez-vous (4) 
pendant la nuit, & apres mille re- 
pro- 
(4) 582, Faveur. 
(6; 583. Fayeur, 4 
eme Vl. F 


a Urs MICH TE 
proches ſenſibles & tendres, elle lui 
avoit offert un pardon general de 
ſon infidElite 5 pourvu qu'il reprit 
les chaines qu'il avoit briſées. Rien ſc 
n'avoit pu le toucher; il avoit pouſ. ¶ tr 
{ſe la cruauté juſqu'à lui dire qu'il I ut 
n'aimeroit jamais que moi: quel a- Net 
veu pour une Femme qui aimeavec de 
emportement! Elle s' toit rEpandue Ill to 
(a) d' abord en reproches & en inju- ſer 
res, enſuite (5) radoucie, elle avoit «6 Pe 
juſqu'aux prieres (c); en un mot, Wal 
jamais une Vierge ne s'eſt tant humi- Mam 
lice. (a4) L' Ingrat avoit été inc branla- N vo! 
ble; & pour lui Oter tout lieu d'eſ. II 
pErer, lui avoit ſigniie rEſolument, 
qu'il ne la reverroit jamais, a moins 
qu'elle ne luiaccordàt une grace, qu'i 
penſoit bien qu'elle ne devoit jamais 
lui accorder. Elle avoit voulu ſea- 
voir la nature de ce plaiſir; mais il 
avoit remis au lendemain à la lui 
expliquer. C' toit cette terrible gra- 
ce dont elle venoit d"Ctre inſtruite, 
aui 


1 584. Favecur. 
<8) 525. Faveur. 
e) 56. Faycuf, 
(4) 587, Fur, 
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qui la mettoit au dEſeſpoir , (a) & 
qui la penétroit (%) de douleur. 

Le cruel Sanitizva, qui connoiſ- 
ſoit Pempire qu'il avoit ſur le cœur 
trop foible de la tendre Daripella, en 
uſoit avec une tyrannie qui n'a peut- 
etre pas d' exemple: il exigeoit qu'elle 
devint ſa Confi dente, & qu'elle fit 
tous ſes efforts pour me porter à ètre 
ſenſible a ſon amour; a ce prix le 
Perfide lui promettoit de continuer 
a la voir, & de ſuppicer par une 
amitie vive, à l'amour qu'il ne pou- 
Voit plus reſſentir pour elle. II a- 
- Mjoutoit un Egard bien adroĩt: Peut- 
etre, diſoit-1l dans 1a lettre, que 
cet effort gEnEreux me fera repren- 
care Jes fers que le caprice m'a fait 
5 Wyquitter : que dis-je ? Je ne doute. 
pas, fi vous parvenez à me faire ai- 
mer, que devenu heureux par vos 
ſoins, ce mème caprice qui m'a fait 
changer , ne me rende un amour 
que je vous dois, & que mèrxitent 
aſſurement vos charmes. Voila 
comme le Monſtre s'expliquoi:. 

0 Apres 
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Apres des traits auſſi poſitifs de l 
mauvaiſe foi des Hommes , 
une Vierge qui ſcait penſer , doit- 
elle jamais oſer en Ecouter aucun? 

Urgocenie prononga ces mots avec 
une telle fiertE , & une averſion f 
bien exprimce, que le Roi en trem- 
bla. II fut à la veille de ſe lever, 
bien perſuade, après tout ce qu'il a- 
voit dEja entendu de FHiltoire de 
cette belle Fille, qu'elle Etoit le 
Phenix de ſon ſexe, & que ſon pre- 
mier Miniſtre avoit eu raiſon de ſou- 
tenir, qu'il trouveroit des Femme 
dignes de ſa vencEration. II ſe retint 
cependant; le charme :d'Etre aupres 
d'une perſonne auſſi adorable , li 
douceur de ſa voix, le plaiſir d'ap- 
prendre juſqu' aux moindres circon- 
ſtances de 1a vie, l'arrèterent: || 
prèta en ſoupirant une nouvelle at 
tention. 

Je me ſervis de toute la perſus 
ſion dont j*Etois capable, continui 
Urgocenie, pour faire penſer Dar: 

ella comme elle devoit ; elle mr 
vouaqu'ilfalloit,ou mourir ou rappel 
er (4) un Infidèle qu'elle aimoit 00 
| # 5 plus 
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plus que jamais. Je la plaignis; c'eſt 
tout ce que je pus faire. Elle tenta 
à me porter 4 feindre avec Sauiſtin- 
za, afin que ſon Amant jugeat de 
la grandeur de ſon amour, par (4) 


. Fexces de ſa complaiſance. Je ne 
pus me 16 ſoudre à lui donner cette 


preuve de mon amitié; je la trou- 
vois trop delicate, & elle pouvoit 
avoir des ſuites auxquelles je ne vou- 
lois pas m'expoſer. 8 

ais que ne fait pas la perſẽ vẽ- 


rance & la pitiE? Ma Couſine (5) ver- 


ſa tant de pleurs les jours ſuivans, & 
me toucha d'une telle compaſſion, que 


je lui promis de faire ce qui dEpen- 


droit de moi. Ce n' toit pas grand? 
choſe; je me contrains difficilement, 
mais ma condeſcendance lui ſuffit 
pour calmer ſe ennuis: elle me pa- 
rut fi reconnoiſſante & fi foulagee , 
que je ne pus me reprocher d'y avoir 
donne lieu. | 
La veille du jour qu'on devoit 
ouvrir le Jeu chez ma Tante, Da- 


ripella vint me trouver avec une 


joye 
(a) 592. Faveur, 3% 
(6) 593. Fayeur. 
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joye dont il me fut impoſſible de 
conjecturer la raiſon: Ah! ma Cou- 
fine, me dit- elle en entrant , que 


viens-jed*apprendre? Saniſtinvavient 


d'hEriter d'un Oncle, qui le rend le 


Particulier le plus à ſon aiſe du 


Royaume; il vient de m'en faire part, 
jen ſuis comblee ; il eſt en ſitua- 
tion de paroitre par-tout ; jugez $'il 
manquera de venir jouer tous les 
jours ici. Je vais avoir la douceur 
(a) de le voir; vous le dirai- je me- 
me? depuis que je lui ai appris que 
je vous avols tant dit de choſes avan- 
tageuſes de lui que vous paroiſſie: 
change a ſon Egard, il m'a dit les 
choſes les ptus ffatteuſes & les plus 
obligeantes: vous m'en voyez (6) 
comblee. Ah ! ma Couſine, ma 
Couſine, qu'eſt- ce que c'eſt que Va- 
mour! Un rien de ſa part vous 
accable; un rien de favorable vous 
fait jouir du bonheur le plus doux. 

Je ne pus m'empècher de rougir 
de la vivacitẽ d' auſſi blà mables tranſ- 
ports. Ma Couſine qui s'en apper- 
| cut, 
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(6) 591. Faveur. 
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cut, m'en demanda mille pardons - 
Ayez pitiè de moi, me diſoit- elle 
ſouventz je ſcais que je ſuis folle à l' ex- 
cès, (a) mais c'eſt un mal incurable, 
& qui eſt plus fort que moi. Si vous 
refuſez de compatir aux tourmens 
que j'endure, (5) parlez , & ſage 

Urgocente ; je m'abandonnerai a la 
fureur (c) & au deſeſpoir, & 
vous ſerez par ma mort dé livrèe d'u- 
ne Amie qui ne vous deplait que 


parce qu'elle eſt obſedee le plus 


cruellement. | 
De ſemblables diſcours me cau- 
ſoient une pitis qui me touchoit 
juſqu'au vif: la fin de tous nos en- 
tretiens ſe terminoit par mèler mes 
pleurs avec les ſiens. J'eſperai que 
la diſſipation occationnee par le grand 
monde qui alloit aborder à la mai- 
ſon, diſtrairoit ces noires idées, 
& que les douceurs de quelque Ca- 
valier moins cruel que Sauiſtinva, 
feroient finir un Egarement fi mar- 
qué. Moi, qui haiffois le monde, 
je ſouhaitai de le voir, dans PeſpE- 
_ rance 
(a) 596. Faveur. 
(6) 597 Faveur. 
(c) 598. Fayeur. 
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rance qu'il me delivreroit d'un rd. 
le que j'avois promis de jouer, & 
que j'augurois qui me codteroit 
beaucoup. ED 

Le Jeu fut ouvert par un Concert 
ſuperbe, on tout ce qu'il y avoit de 
plus habile brilla; it fut ſuivi d'un 
ſouper le plus dElicat. La compa- 
znie, tant les Hommes que les 


emmes , Etoit choiſie & de la 


première diſtinction. 


Je remar quai avec plaiſir, que ce 


grand fracas diſſipa la mé lancolie 
de ma Couſine; le plaiſir qu'elle 
eut à s'entendre louer d'une Jeu- 
neſſe vive & ſemillante, lui donna 
une certaine ſatisfaction dans la phy- 
ſionomie dont je tirai un hevrenx 


augure. En effet, je trouvai, com- 


me tout le monde , ma Couline 
adorable. Je ne Pavois jamais vil 
parece; elle Etoit droite comme un 
cedre; elle a de grands yeux bleus, 
& un tein d'une blancheur & d'une 
fineſſe admirables. Sa gorge, les 
bras, ſembloient avoir été moulez 
par l'amour; une main a'vue peti- 
teſſe charmante qui enchante & ſeduit. 
JPexaminois toutes les beautez les 


ulles 
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unes apres les autres, & plus je la 
trouvois brillante, & plus j'Etois 
ſurpriſe de VinfidElitE de ſon vola- 
ge Amant. rt Tr 
IU n arriva qu'à la fin du Souper. 
e le trouvai moins aimable que 
je ne Pavois cru, & cela parce 
que Daripella m'en avoit fait un 
ortrait trop ſẽduiſant. IH entra de 
bogs grace, & fut parfaftement re- 
cu de tout le monde, & particulie- 
rement des Femmes. Ma Tante ſe 
diſtingua de toutes par la faveur 
qu'elle lui fit de ſe pancher vers lui, 
& de lui faire baiſer (a) ſa flaſque 
gorge: j'en fus extremement ſur- 
priſe, je ne la croyois pas auſſi po- 
lie; mais depuis quelque tems elle 
yoyoit le grand monde. La reflé- 
xion fit cefler mon ẽtonnement. 
aui ſtinva me parut triſte; il ſem- 
bloit chercher des yeux quelque 
choſe. Pobſervois les regards, dans 
Peſperance que tombant ſur ma bel- 
le Covſine, il rougiroit en la 
voyant fi adorab'e, de luiavoir te in- 
fidele. Il ne l'avoit peut-Ecre jamais 
vu 
(#) 599. Faveur. 
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v parée; l'ajuſtement fait ſouvent 
- beaucoup. Ma curioſité fut fatis- 
faite: ſes yeux ſe tournerent ſur 


Daripella; ils parurent ſurpris, & 


cette ſurpriſe fut ſuivie d'un ſouri- 
re, j'en augurai bien. Je m'Etois mi- 
Te expres à l'autre bout de la table, 
afin de ne point diſtraire Vattention 


que je me perſuadois qu'il avoit 


pour elle; en effet, elle fut gran- 


de, il ne pouvoit ſe laſſer de la con- 


„ 

Ma Tante, qui Etoit la plus gran- 
de jaſeuſe du monde, cauſoit perpe- 
tuellement; elle faiſo't le panegyri- 
gue de ſes plats, & vouloit que les 
Conviez ſe recriaſſent ſans ceile ſur 
 Pexcellence de tous les mets qu'ils 
offroient. On ſe tuoit par complai— 
Tſanced'Eleverjuſqu'au ciel ſa magni- 
Hcence & ſa profuſion : cela la 
mettoit de la meilleure humeur du 
monde. Je ne diſois mot, & j'exa- 
minois tout. 

FSaniſtiuva parcourut toutes les 
Femmes, ne s'arrèta ſur aucune, & 
m'honora enfin de ſes regards. Je 
m'y Etois attenduè, & dans la crain- 


te qu'il ne les arretit trop long-tems 
« 
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ſur moi, prEvenue du goũt que je lui 
avois malheureuſement inſpire, & 
que trop d' attention de ſa part ne fit 

eine 2 la malheureuſe Daripella, 

je fronçai le ſourcil, tichai de me 
rendre louche, tournai un peu la 
bouche de côté, & fis tout ce qu'il 
me fut poſſible pour me rendre dẽſ- 
agréable. Cet artifice me reũſſit à ce 
qu'il me parut. Sanuiſtinva s' appro- 
cha de l'oreille d'un Seigneur qui c- 

toit a ſes cOtez, & lui demanda qui 
JeEtois? L'autre lui rit au nez, & 
ſatisfit ſans doute a ſa curioſité. l- A- 
mant de ma Couſine rejetta une ſe- 
conde fois les yeux ſur moi, & me 
fixa plus que jamais. Daripella, qui 
obſervoit ſon Infidèle, me regarda 
de mème, & jugeant au ton de ma 
phyſionomie de mon deſſein, & me 
trouvant l'air riſible & bouffon, 
comme elle me l'avoua bientòt, ſon 
humeur naturellement enjouce re- 
prit le deſſus; elle Eclata de rire, & 
le fit avec un ſi grand excès, que 
tout le monde en fut embaraſle. 
Chacun s'examina en particulier, 
par la crainte d'avoir donné lieu a 
cette boutade. Pour moi, qui me 
"OP con- 
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contrefaiſois avec peine, & qui ju- 
geai de mon ridicule par les ris im- 
moderez de ma Couſine, je ne pus 
m'empècher de l'imiter, & d'en tire 
auſſi de tout mon cœur. Qu'on ju- 
ge de Vinquifttude que ce nouvel 
incident cauſa. A force d'examiner 
ce qui pouvoit y avoir donné lieu, 
on arrèta les yeux ſur un Barbon, 
dont la chevelure Ebouriflce mena- 
Coit le plafond. Chacun fe perſua- 
da que c' toit-là l'objet du rire, & 
le trouvant par ref xion plaiſant, on- 
fit chœur à ce rire, & il dura ſi loug- 
tems, qu'il devint à la fin à charge & 
en uyeu r. 

Je ne parlerai point de la colere 
du Vieillard: cela me meneroii trop 
loin; d'ailleurs cet Evenement n'a 
aucun rapport à mon hiſtoire. II 
me ſuffira de dire qu'il fe leva de 
table, traita ma Tante de vieille 
Catacreze, & ſortit en jure de ne 
pas revenir avant le lendemain. 
Saniſtinva, qui avoit ſurptis le ton 
de ma phyſionomie ordinaire, penſa 
bien que Pavo's eu mes ra'tons pour 
my'off: ir a ſes regards fur ce ton del- 
agreable; il $ en prit à ma maiheu- 

hs ne hs rcule 
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reuſe Couſine, & je m' apperęus au 
ſortir de table, qu'il lui en faiſoit 
de fort aigres reproches. A l' ẽgard de 
ma Couſine, je remar quai par les geſ- 
tes qu'elle s' ex cuſoit (a) le plus ſin- 
cerement du monde: j'avois une 
pitiè extreme de 1a foibleſſe. 

On paſla dans un apartement deſ- 
tiné pour le Jeu. Jaziiizva, qui 
vouloit donner bonne opinion de lui, 
& ſe rendre nEceſlaire a ma Tante, 
joua le plus noblement du monde: 
mais ſon deſſein ne lui rEufſit que 
trop bien; la bonne Nepocle le prit 
dans une fi grande affection, qu'el- 
le ne lui laiſſa pas un moment de 
liberté; elle avoit toujours quelque 
choſe à lui dire, le traitvit de bel 
Enfant & de Mignon. Quoique je 
ne fuſle pas fàchee de embarras du 
Jeune- homme, & qu'il me diverift 
beaucoup, je ne pouvois nvempe- 
cher de rougir des complaitances 
de ma Tante; auſſi les pouſſoit-el- 
le a Pexces. Elle lui metto't (4) 
{ans cefle des pruneaux dans la bou- 
che, 
(a) 600. Faveur. 
(6) 601, Faveur, 
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che; il n'Etoit pas difficile de con- 
cevoir que ces attentions polies le 
peinoient extremement. 

La partic fut belle; ce n'Etoit pas 
ſans raiſon que ma Parente Etoit de 
donne humeur, elle y gagna beau- 
coup. Pendant qu'on jouoit, deux 
pontes qui m'avoient trouvee fort à 


leur gre, me diſoient mille dou- 


ceurs. Malgre cette politeſſe atti- 
rante qui m'avoit été tant recom- 
mandce, j'ẽtois de fort mauvaile hu- 
meur, & je répondois tres-mal 4 
ce que ma Tante attendoit de moi, 
& a toutes les fleurettes dont on 


m'honoroit impitoyablement. Ne- 


goclè, qui s'apperęut des empreſſe- 


mens qu'on avoit pour moi & de la 


froideur avec laquelle Pen uſois 
avec ceux qui m'obſedoient, ſe le- 
va, & me dit de prendre garde a E- 
tre plus complaiſante aux bonte: 
dont on me diſtinguoit; enſuite 
elle ſe tourna vers les jeunes gens, 


leur fit beaucoup d'excuſes de ma 
decence, qu'elle avoit lla bonté de 


nommer ſtupidite & pour la reparer en 
quelque ſorte elle leur fit entendre 
que je n' avois n 

4 qu' el- 
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qu'elle ne tarderoit pas à m'inſ- 
truire, & que dans peu elle me met- 
troit ſur un ton dont ils ſeroient plus 
contens. | | 

Saniſtinva profita de ce moment 
pour venir groſſir le nombre de mes 
adorateurs ; en faveur de ma Cou- 
ſine je le regus mieux que les 
autres, mais ce qu'il y eut de 
charmant, c'eſt que cette admi- 
rable Fille m'en fit des repro- 
ches un moment après. La jalou- 
lie lui ayoit fait oublier les prieres 
qu'elle m'avoit faites de bien traiter 
ſon Amant. Je hauſſai les Epaules A 
ſon diſcours, & pour ne me plus 
mettre dans le cas d'en eſſuyer de 
ſemblables, je me levai, & ne vou- 
Jus plus rien Ecouter. - 

Le jeu fini, j'eus 2 eſſuyer une 
ſcene bien dEſagrEable: ma Tante 
monta dans ma chambre, & me fit, 
devant ma Couſine, une cruelle 
mercuriale ſur mes rEſerves ,qu'el- 
le traitoit d'impertinences ; il fallut, 

pour avoir la paix, que je lui promiſ- 
ſe d' etre plus docile a ſes volon- 
te. . Eh! lui tintes-vous paro- 

le? interrompit le Roi avec un air 
f | | me 
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inquiet. Vous l'apprendrez dans un 


moment, reprit Urgocenie, ſurpriſe 
de cette queſtion; mais je deſire 
qu'on me laiſſe achever, & qu'on 
ne m'interrompe plus. TY 
Tes mots furent prononcez avec 
une fi nob'e fiertE, que le Roicon- 
Cut que cette belle Fille n'Etoit pas 
accoumumee 2 plier. Il ſe tut, & lui 
prEta une nouvelle attention. 

Le lendemain la partie fut encore 
plus belle que la veille; ma Cou— 


fine & mol wimes de moment à 


autre augmenter le nombre de nos 
ad mirateurs: je remarquai avec une 
ſorte de pla ſir, qu'elle Eroit moins 
in quiéte de Sauiſtinva que le jour 
precedent: elle Ecautoit ce qu'on 
lui diſoit, & j'augurai que ſon déſ- 
eſpoir $*'Evanouiroit peu- à- peu: 
mes conjectures furent juſtes. Qua- 


tre ou cinq jours apiès elle ſe laiſ- 


ſa toucher par un Cavalier fort ai- 
mable; je lui en fis mon compli- 


ment, & elle le regut avec un air 


allez badin, pour me perſuader 
qu'il ne lui toit point deſagreable. 
Ele me dit, que le depit pouvoit 
bieu Eire la cauſe de ſon changement,; 


qu'el- 
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qu'elle alloit tacher d'oublier entie- 
rement le perfide Saniſtinva, & que 
comme elle commengolt a s' en moins 


ſoucier, elle me rendoit ma parole, 


afin que j'en puſſe uſer avec lui 
comme il me plairoit. | 
J'admirai dans ce diſcours le ca- 
ice des Femmes. Je profital 
de la libertE qui m'Etoit rendue , 
& je traital Sauiſtinva avec la 
derniere rigueur. Il m'en parut 
outre ; je lus dans ſon depit la 


grandeur de ſa paſſion ; mais loin 


que cette obſervation lui füt fa- 
vorable, elle ne fit que me confir- 
mer dans la reſolution ou j'ẽtois, de 


ne rEpondre jamais à aucun de les diſ- 


cours. | | 
Afin meme de m'en débaraſſer 
tout-a-fait, j'affectai des diſtinctions 
pour ſes rivaux qui le déſeſpére- 
rent. Il en donna des preuves bien 


rcelles: il ſe battit le lendemain con- 


tre un de ceux qu il crut le mieux 
traité. Cette atfaire fic un ſi grand 
bruit, que la Cour s' tant informee 


de ce qui y avoit donné lieu, ma 


Tante fut price de ceſſer ſon jeu, & de 


S'oblerver de manuière qu'on n'en- 
| * ten- 
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_ tendit jamais parler de pareils acci- 
dens. Elle en fut au dẽ ſeſpoir, & fit 


tout ce qu'elle put pour faire rẽ vo- 


quer un ordre fi cruel; mais ce fut 
envain. Ayant appris que j' en étois 
la cauſe innocente, elle me traita 
avec tant de rigueur, que sil m'avoit 
EtE permis dEcemment de m'enfuir 
de chez elle, j'aurois pris ce parti in- 
dubitablement. 


Ma Couſine s'embaraſſa peu de 


ce qui Etoit arrive. - Le Jeune-hom- 
me dont elle avoit fait la conquète, 
la voyoit tous les jours; elle triom- 


phoit de pluſieurs cOtez. Saniſtinva, 


qui croyoit avoir ſes raiſons pour la 
regagner , paroifloit auſſi vouloir 
lui plaire & mEriter ſon pardon. Da- 
repella , qui crut que ce changement 
procedoit de la jalouſie, penſa qu'el- 


le devoit affecter le plus long-tems 


qu'il lui ſeroit poſſible de luiſen don- 
ner. Pour cet effet elle continuoit 
A avoir toutes les diſtinctions poſſib les 
pour le Rival pretendu. Ma Tan- 
te, qui voyoit toutes ces choſes , 
_ Ben amuſoit. Elle avoit pris du 


gout pour le jeune Saniſtinua; & 


comme il Etoit depuis le matin juſ- 
SEE © qu'au 
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u au ſoir chez elle, & qu'il Etoit com 
plaiſant & poli, elle ſe conſoloit de 
la perte de ſon jeu, par le plaiſir 
de le voir. Ma Couſine devint 
bientOt apres ſa favorite & ſa confi- 


dente; leurs humeurs ſympatiſoient: 


pour moi, qui penſois bien differem- 
ment, & que ce train de vie fichoit 
beaucoup, je fus regardee de ma 
Tante & de ma Couſine, comme 
une perſonne dont le caractère ẽtoit 
dangereux, & dont on ne pouvoit 
trop ſe dEfier. Pour Sanuiſtinda & 
le nouvel Amant de Daripella; il 
n'en fut pas de mème ; ils avoient Pun 
& l'autre leurs deſſeins; ils diſſi mu- 
loient, mais ils Etoient trop vifs pour 
{ſe contraindre long- tems. 436 
Le nouvelAmantde ma Couline ſe 
nommoit Coafurtoc; il Etoit grand & 
bien fait; il $*'Etoit diſtingut᷑ dans ſa pre- 
mière jeuneſſe a l' armee, & ſa valeur, 
jointe a ſa naiſſance, en faiſoit un hom- 
me que tout le monde conſideroit. 
Jen faiſois beaucoup plus de cas 
que de Saniſtinva, & cela parce que 
je ne me connoiflois pas en hommes, & 
qu'il avoit Pair circonſpect & prudent; 
qu'il parloit peu, & qu'il nꝰaffectoiĩt 
pointces airs 1 Etourderie dont preſque 
4 | tous 


gebuis long-tems ; votre Tante & 
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tous les jeunes gens ſe decorent 
comme d'une qualit eſſentielle, & 
dont il ſeroit nẽceſſaire de ſe piquer: 
d'ailleurs il avoit paru qu'il $<toit 
declare en faveur de Daripella. Cet- 
te conduite ne me le rendoit point 
ſuſpect; & lorſque les occaſions 
s' offroient, je ne refuſois point ſon 
entretien. Il avoit beaucoup d'eſ- 
prit; & comme on me rendoit la vie 
fort dure, & qu'il compatiſſoit en ap- 
parence a mes peines, je me trou- 


vois agreablement diſtraite par ſon 


entretien. | 
Un jour que ma Tante m'avoit 


querellée avec beaucoup plus d'ai- 
greur qu'a l' ordinaire, & que je 


pleurois amèrement, Coufurtoc, qui 
avoit EtE té moin de la maniere dont 


j'avoisetè traitèe, vint me trouver 
un moment apres dans le cabinet 


de ma Tante ou je m'qtois retiree , 
& me dit tout ce qui pouvoit con- 
tribuer a me conſoler. Je fus ſen- 
ſible a ſon attention, & je Ven re- 
merciai avec atlez de bonté. Sout- 


frez , me dit-il, belle Urgocenie, en 
ſe jettant à mes pieds, que je profite 


'un momeut prEcieux que j'attens 


Voir, 


ET UNE FAVEURS. 14t 


votre Couſine viennent de ſortir ; 
Jai des ſecrets de la derniere conſe- 
quence A vous apprendre. Je vous 
aime depuis le premier moment où 
je vous ai vue; je vous ſuis tout dé- 
youe: ce diſcours vous ſurprend , 


& paroit vous irriter; je le lis dans 


vos yeux. J'avois rEſolu de vous 
cacher long-tems ce ſecret, mais il 
eſt tems de me declarer. L'on vous 


maltraite trop cruellement , pour 


que tOt ou tard je ne prenne votre 
parti, :de manière à me faire Eloigner 


d'ici pour jamais. Souffrez, avant 


que ce malheur m' arrive, que vous 
en appreniez la cauſe, & pardonnez 
a ma diſſi mulation. J'ai EtE oblige 
de feindre d'aimer Daripella, afinde 
me procurer la douceur de vous 
voir; j'ai tentE pluſieurs fois d'a- 
doucir vos peines ; je voisavec dou- 
leur qu'on s'eſt uni pour vous ren- 
dre malheureuſe- je me declare, je 
le repete, © belle Urgocenie, parce 
qu'il eſt tems pour vos inteErets de me 


declarer. On conſpire contre votre 


repos: votre Couſine, jalouſe de vo- 
tre beautE, profite de l' enipire qu'el- 


Je a ſun l' eſprit de votre Tante, pour 


vous 
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vous faire enfermer dans une maiſon 
de Prètreſſes pour le reſte de vos jours. 
Ona Ecrita votre Pere;on le prè vient; 
on lui mande des choſes 
Diſpenſez- moi de vous les repeter. 
Pai difſimule, pour ètre en Etat de 
vous ſervir; ordonnez, je vous ſuis 
conſacré; je puis ancantir ces tra- 
mes odieuſes: il ne faut qu'un mot 


de votre bouche pour dEcider de vo- 


tre ſort & du mien. | 

Ce diſcours, auquel je n'&tois 
point prEparce, me jetta dans une 
ſurpriſe extrème; je me leyai: Tous 


les hommes ſont des impoſteurs, 


m' criai- je, & jaime mieux eſſuyer 


toutes les cruautez qu'on me prepa- 


re, que de jamais les Ecouter. Laiſ- 
ſez- moi, Seigneur, en proye à mes 
malheurs ; il ne vous ſerviroit de 
rien de prétendre a mon cceur ; 
je ſuis dans la reſolution de 
le garder toute ma vie : du reſte, je 
ſuis ſenſible, comme je le dois, i 
vos attentions , & je ne puis mieux 
les reconnoĩtre qu' en vous dec larant 
avec toute la finceritE dont je me 
pique, que tous les pas que vous 
feriez pourme faire changer deirẽ ſolu- 
tion, ſeroient inutiles, & ne pour- 

rolent 
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roient tout au plus que vous porter 
i regretter de les avoir fait pour 
une Ingrate, qui ne rEpondra jamais 
a vos déſirs. „ 

Je ne voulus pas attendre la 
reponſe de Coufurtoc; je me ſauvai; 
dans ma chambre, & des que j'y 
fus je m'y enfermai. Le Jeune-hom- 
me me ſuivit, & avec les diſcours 
les plus ſeduiſans, il tachoit de m'a- 
doucir & de m'engager a Vecouter 
encore quelques momens. Il con- 
tinua ſes inſtances afin que je lui 
ouvriſſe ma porte; je fus ſourde à ſa 
voix; & las fans doute de mon opi- 
niatretE, il ceſſa enfin de me perſẽ cu- 
ter. | | 
je ſortois d'un danger pour en- 
trer dans un autre; je m'Etois miſe A 
Ecriredes que je m'Etols cru ſeule: 
je le faiſois à mon Pere, à qui je 
demandois, avec tout le reſpect que 
jeluidois, qu'il lui plùt de me mettre 
dans une maiſon de Veſtales, juſ- 
qu'à ce que je puſſe avoir la dou- 
ceur de me trouver pres de lui. Je 
tachois de le pre venir contre tout ce 
qu'on pouvoit lui e crire contre moi, 
en lui rendant un compte naturel & 

1 VIAL 
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vrai de la ſituation ou je me troy. 
vois, & de la conduite de ma Tan- 
te, qu'il ignoroit ſans doute, & qui 
depuis quelque tems fe dErangeoit à 
Pexces. J'Etois profondement occu- 
pEede cette Lettre, lorſqu'il me ſem- 
bla que j'entendois du bruit dans 
ma chambre; je crus d'abord que 
c' toit Coufurtoc qui revenoit a la 
charge me prier de FEcouter, & 
je tournai la tEte vers la porte: mais 
quel fut mon effroi! Sauiſtinva ſor- 
toit de la ruelle de mon lit, & venoit 
a moi ſur la pointe de ſes pieds. ſe 
penſai m*Evanouir de frayeur; je me 
laiſſai retomber ſur mon ſiége, & il 
eut tout le tems de m'expliquer 
qu'il m' adoroit toujours, & que vil 
avoit feint de vouloir plaire encore à 
Daripella, il y avoit été oblige 
pour jouir du plaiſir de me voir. 

Pendant qu'il exaltoit la grandeur 


de ſa paſſion, je me remis de mon 


ẽtonnement; je me levai, en lui or- 
donnant impErieuſement de ſe taire 
& de ſortir ſur le chimp de ma cham- 
bre. Loin que ma fierté lui impo- 
Nat, il me dit, que puiſqu'il avoit 
trouve le moment favorable, il vou · 


loit 


ET UNE FAVEURS. 145 


ot abſolument en profiter: Quand 
'| m'en devroit codter la vie, ' $*E- 
cria-t-il, & que le ſupplice m'at- 
tendroit en ſortant d'ic!, je ne m'é- 
loignerai point que vous ne m'ayiez 
traité plus favorablement. Je trem- 
bla à ce diſcours; je lus dans ſes 
yeux, & je prévis ſa rage. Je me 
mis 2 crier de toutes mes forces, en 
[ni diſant qu'il m*arracheroit plutòt 
la vie que de m' obliger a m'adoucir 
en ſa faveur. + 

I! fat henreux pour mol que Cox- 
furtoc ne füt point encore retire ; il 
S'ctoit cache pres de ma chambre, 
dans PeſpErance que je reſlortirois 
bientot de mon apartement, & 
qu'il; feroit encore de nouveaux ef- 
forts pour me perſuader. Au pre- 
mier cri il fut a ma porte, & mal- 
pre tous les efforts que faiſoit Saniſ- 
va pour Pempecher de la forcer, 
il la jetta en bas. Le bruit. que tout 
cela fit, attira tous les domeſtiques. 
Pour comble de malheur, ma 
Tante & ma Couſine ſurvin- 
rent : jP*Etois toute en pleurs, & 
comme une perſonne. qui s'eſt de- 
fendué d'une violence; je voulus 
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parler, & leur apprendre ce qui S ctoit 
paſſe; mais quel fut mon deſeſpoir 
poir / Le traitre de Sauiſtinva ne me 
laiſſa pas le tems de me juſtifier. Au 


dé ſeſpoir d'avoir manque ſon coup, 
le lache eut la baſſeſſe de dire à ma 


Tante, que s' tant appergu que je 


voyois de bon cell depuis quelque 
tems Coufurtoc, il avoit cru devoir, 4 
cauſe de VintErEt qu'il prenoit I 
Phonneur de la maiſon, obſerver 
ſi l'intelligence dont il parloit ne 
pouvoit pas avoir des ſuites déſa- 


greables ; que pour cet effet il nous 


avoit guettez l'un & l'autre, apres 
que ma Tante & ma Couſine ętoient 
parties, ſe doutant bien que je pro- 
fiterois de cette occaſion pour en- 
tretenir mon Amant: qu'en effet je 
m'ẽtoĩs retirèe dans ma chambre; 
que Coufurtoc m' y avoit ſuivi; qu'il 
Etoit venu y Ecouter , & qu'ayant 
entendu des cris que je jettois, com- 
me ſi on m'eũt fait violence, il avoit 
JettE la porte en bas, afin de m'ar- 


racher au malheur qui me menasoit. 


Le Traitre, après cette monſtrueuſe 
relation, dit a ma Tante en lui pré- 
ſentant les mains: Au- moins que 


votre colere ne tombe pas ſur Urgo- 
ce 
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cenie; je ſuis tres-perſuade de ſon 
innocence; c'eſt une jeune perſon- 
ne, qui tout au plus avoit de la bon- 
ne volontE pour le SEducteur, & 
qui ne ſe perſuadoit pas qu'il füt ca- 
pable de porter les choſes à cet ex- 
ces. Ce dernier trait du plus ſcelE- 
rat de tous les hommes, me fit fre» 
mir juſqu'au fond de Pame. Cox- 


furtoc en fut lui-mEme ſi ſurpris, 


qu'il en Etoit devenu comme un 
Terme. Ma Tante rouloit les yeux 
de fureur; ma Couſine la regardoit 
malignement, & les Eſclaves, ar- 
me: de batons, de fourches & d' au- 
tres inſtrumens, n' attendoiĩent qu'un 
ordre de leur Maitreſſe, pour faire 


tomber leurs coups ſur le criminel 


qu! leur ſeroit abandonne. | 
Il y a des ſituations dans la vie 


qui Etonnent tellement, que Phom- 


meleplusintrEpide & le plus philoſo- 
phe reſſemble au plus lache & au plus 
ſtupide:Coufurtoc ſe trou va dansce cas. 
La noirceur de la trahiſon le rendit 


muet. Ma Tante, qui ſe perſuada 
que le ſilence qu'il gardoit , auſſi- 


dien que moi, Etoit Paveu tacite du 


etime, ordonna a Coufurtoc de ſor- 
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tir de chez elle, de garder un ſilen- 
[ ſur ce qui venait de fe 
paſſer, & de ne remettre jamais les 
pieds dans aucun endroit ou elle 
pourroit ſe trouver, en lui jurant a- 
vec un ſerment qui me fit fremir, 
que s'il n' obe iſſoit pas exactement 3 
ces ordres, elle le feroit repentir 
d'avoir EtE aflez ſcelerat pour oſer 
ſe jouer à une perſonne de ſa qua- 
lité. 


Ce diſcours fit changer la ſcene. 


Coufurtoc, qui avoit enfin repris Pu- 
ſage de ſes ſens, ſe tranſporta de fu- 
reur: Quoi ] Pon me prend ici, se- 
cria-t- il avec une voix qui fit trem- 
bler la maiſon, pour un Suborneur, 
un monſtre & un ſcelErat ! Quoi! je 
ſouffrirai qu'un liche triomphe, & 
qu'il oſe me braver! En achevant 
ces mots il tira ſon ſabre, & fondit 
ſur Sanuiſtinva. Les ſcelérats ſont or- 
dinairement poltrons; Saniſtiuva ne 
PEtoit pas: il recut ſon ennemi en 
brave homme; ſon ſens froid lui fit 
parer les coups, & donna le tems 
aux Eſclaves de ſe jetter ſur Coufur- 


Zoc: On le dEſarma ; on Paſlomma 


de coups, & apres Payoir mis 55 
the 
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d' tat de pouvoir nuire a perſonne, on 
le tranſporta dans la rue, avec me- 
nace que $'il Etoit aſſeʒ hardi pour 
oſer tenter la moindre violence, 
on lui arracheroit une vie dont il 
n'ẽtoit pas digne de jouir. 

Me voila donc abandonnee au 
pouvoir de mes ennemis , convain- 
cue d'une faute que je n'avois pas 
faite, & déshonorée publiquement 
devant un domeſtique nombreux : 
que pouvois-je attendre alors de ma 
deſtince? Tout ce qui m'arriva. 
J'eus beau vouloir me juſtifier, & 
1apporter les choſes telles qu'elles 
ctoient arriyces, rien ne me réüſſit. 
Ma ſcelérate de Couline , qui Etoit 
plus irtitèe que jamais, dans la con- 
fiance ou elle toit, que je lui avois 
encore enlevE ſon nouvel Amant, 
fut la premiere a fe dEchalner con- 
tre mo'. Sauiſtinva, qui penſa bien 
qu'apres ce qui venoit de fe paſ- 
ſer, il n'avoit rien à eſpErer de moi, 
prit une route nouvelle pour m'o- 
bliger a rEpondre A ſes déſirs; il ſe 
ligua avec ma Tante & avec Daripella. 
Pour augmenter de plus en plus mes 
humiliations, on me renferma dans 

. 
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Ion &toient en pleurs: j'en demandai 


une chambre, & on prenoit le cruel 
plaiſir de venir pluſieurs fois par 


jour, pour me reprocher une honte 


que je n'avois pas. Mon innocence 
& ma Religion me ſoutinrent dans 
ces traverſes cruelles; je pris le par- 


ti d'offrir au Ciel mes malheurs, & 


au lieu de me laiſſer mourir , com- 
me toute autre auroit fait a ma pla- 
ce, je crus devoir vivre au contrai- 
re, afin de laiſſer au Ciel & au tems 
à me laver de l'affront horrible dont 
on m'avoit couvert 11 injuſtement. 

II y avoit déja trois mois que je 
vivois dans ces douleurs , ſans que 
zuſques - 13 le Ciel ſemblit touches 
des pleurs que je verſois continuel- 
lement, lorſqu'on vint au point du 
jour m'avertir de deſcendre. Je 
treſſaillis, ſans en ſcavoir la raiſon; 
je crus d'abord qu'on alloit m'enle- 
ver & me mettre dans une maiſon de 
Pretreſſes, & j'en fus conſolce : je 
ne pouvois pas aſſurement Etre pis 
que chez ma Tante; je deſcendis 


avec cette idee. | 


Mais quelle fut ma ſurpriſe! Ma 
Tante, ma Couſine, toute la mai- 


avec 
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avec empreſſement la cauſe. On 
m'apprit, avec les ſanglots les plus 
itoyables, l'ordre rigoureux du 

oi, qui proſcrivoit toutes les Fem- 
mes du Royaume, & qui les obli- 
geoit de ſe rendre dans une Ville 
qu'on avoit fait batir expres pour les 
ſequeltrer de la ſfocietE des hommes. 
Ma Couſine jettoit les hauts cris; il 
n'y avoit que ma Tante qui paroiſ- 
ſoit plus tranquille: je n'en pou- 
vois de mè ler la raiſon, mais je ne tar- 
dai pas à l' apprendre, & a me perſua- 
der que lorſqu' une fois on a tant fait 


de faire un pas vers le déſordre, 


il eſt bien difficile de sen pouvoir 
tirer. 

Tout ce qui nvaffligea dans cet- 
te conjoncture, fut de me voir obli- 
gee de ſuivre des Parentes que j'a- 
vois tant lieu de craindre & de hair. 
Je partis avec ces reflExions. Je 
fus afſez ſurpriſe pendant la route, 
de la conduite qu'on tint a mon 
cgard. On ne me dit que des cho- 
ſes obligeantes; on ne me parla 
point du paſſè; je ne ſgavois que 
conjecturer d'une ameEnitE 11 peu 
attenduè, apres la manicre cruelle 
EY 1 dont 
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dont on m'avoit traitẽ e juſques- la. 

Nous étions huit dans la voiture, 
ma Tante, ma Cduſine, une Fem- 
me qui fe voiloit, quatre Eſclaves 
& moi. II faiſoit encore ſi ſombre, 
| que je ne dEmElai les objets qu'une 
heure après; mes yeux Etotent toũ- 

jours fixez ſur cette Fille qui fe 

cachois fi ſoignenſement. Eile ne 

parloit pas; ma curioſité me faiſoit 
dEfirerardemment de ſcavoir qui el- 

le Etoit-, mais mes efforts furent 

| vains - je ne YPappris que lorſque 

nous fumes i Lodeorbardi. II y avoit 

des Officiers à la porte qui enregil- 

troĩent toutes cel les qui entrotent, & 

quiles faiſoient ſiguer ſur leur regiſtre. 

Les precautions Etoient exactes:iln'é- 

toit pas poflible en apparence de 

pouvoir en donner A garder : cela 

arriva cependant, comme on le ver- 

| ra dans un moment. | 

La qualité de Sœur du premier 

; Miniſtre &toit trop grande, pour que 

| ma Tante ffit mEconnue en ſe nom- 
| mant; elle declara trois Nieces 4 

POfficier, qui les inſerivit fur ſon 

regiſtre avec beaucoup de reſpect. 

Cette declaration me ſurprit; je ſca- 

« | Vol 
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yois bien qu'elle n'en avoit que deux. 
Apres cette cErEmonie, il nous fit 


paſſer dans une ſalle, & nous demanda 2 
chacune en particulier, fi nous nous 
connoiſſions, & s'il Etoit vrai que 
nous fuſions parentes? Ma Tante, 
qui ignoroit qu'on dut nous faire 
cette queſtion, ne m' avoit pas pre- 
venue: elle penſa Etre la dupe de 
ſon artifice. Mais lui ayant enten- 
du declarer trois Niè ces, & me per- 
ſuadant qu'elle avoir eu ſes raiſons 
pour le faire, je rẽpondis heureuſe- 


ment dans cet eſprit. Comme cet- 


te queſtion n' toit que pour la for- 
me, on ne m'en demanda pas da- 
vantage, & ce fut un ſurcroir de 
bonheur pour Nepocle. ; 

Mais quelle fut ma ſurpriſe , en 


reconnoiſſant dans la perſonne yoi- 


Ice dont j'ai parlè, que ma Tante 
avoit declaree pour Niece; quel 
fut, dis-je, mon Etonnement lorſ- 
qu'on lui fit lever ſon voile, detrouver 
dans ſes traits, ceux du ſcelErat Sa- 
uiſtinva! Je fus ſi effrayée a cette 
apparition, & fi ſcandaliſẽe de me voir 
encore à la veille de vivre avec ce 
monſtre, que j'ouvris la bouche 

G pour 


— ̃ öʃl —— — 


— — 


154 LS M1LL = 
pour le declarer. Mais ma Tante 


= s'en apperęut, me preſſa la main, 
me dit a Poreille de me conte- 
nir. Nonobſtant cette priere j al- 
lois parler: heureuſement pour le 
perfide Saniſtinva, d' autres gens vin- 
rent nous prendre & nous condui- 


re dans les iogemens qui nous Etolent - 


deſtinez. Ma Tante Negocl“, qui 
avoit ſes raiſons pour me garder, ſup- 


plia YOfficier.commis a nous ſepa- 


rer, de per mettre que ſes Nieces reſtaſ- 
ſent avec elle juſqu'a nouvel ordre. 
Le reſpect qu'on avoit pour la Sœur 


du premier Miniſtre, fit qu'on lui ac- 
corda ſa priere juſqu'à ce qu'on en edt 


parle au Roi; & ce Prince, qui dans 
le fond eſt d'une bonté extreme, 
voulut bien, malgré ſon propre 
reglement qui s' oppoſoit à cette gra- 
ce, ne lui point faire ce chagrin. 
Tanitbudan ſe contint a peine dans 
ce moment. Il apprenoit qu'il y a- 
voit un homme à Lodeorbarli, & 
que ce temèraire Etoit un Amant de- 
clarE d' Urgocenic; il en fremit de 


fureur. Son premier mouvement 


penſa l'emporter; il auroit envoyé 
chercher Paudacieux Saniſtinva, & 
Vauroit fait mourir ſur le m_ 

ans 
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fans une inquietude naturelle & cu- 
rieuſe qui le retint. Il eſt en ma 
puiſſance, dit- il en lui-mEme; il ne 
peut Echaper ; attendons à le pu- 
nir comme il le mérite, que nous 
ſcachions le reſte de tous ſes cri- 
mes. Le Roi trembloit qu*'Urgocenre 


par des aſſauts nouveaux, n'eũt per- 


du quelque choſe de cette vertu 
qu'elle avoit annonce juſques-là; 
& Craſeliveſgol, ſon pere, qui ap- 
prenoit cent choſes qui n'Etoient pas 
vennes 4 ſa connoiflance, fremiſ- 
ſoit a ſon tour des dangers qu'avoit 
couru fa Fille, & Ecoutoit avec un 
tremblement univerſel une hiſ- 
toire dont la fin dEcidoit de ſon hon- 
neur, & du ſort de ſa Fille, & de 
la tranquillitè dn Royaume. 
Ma Tante Negoclée me parut fi 


change à mon égard, & ma Cou- 


ſine & elle, Etoient ſi attentives à me 
plaire, que j'en Etois humilice. moi- 


-meme. La bonte de mon cœur, & 


des manières {i oppoſces a celles 


qu'on avoit eu pour moi, me firent 


bientòõt oublier les juſtes ſujets que j a- 
vois de ne pas ètre contente de leurs 


procedez. Saniſtiuva, à qui je ne 


pou- 
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pouvois me rEſoudre de pardonner, 


paroiſſoit lui-mEme humiliE, & avoit 
une retenuè ſi grande, que je per- 
dis Penvie de le perdre, comme je 
l'avois réſolu. 

Trois mois ſe paſſerent, ſans que 
j'euſſe a me plaindre des Egards de 
cet Homme traveſti; mais un jour 
$*Etant jettE a mes genoux, & 


m'ayant de nouveau declate les ſenti- 


mens, je m'enfuis en colere vers ma 
Tante, & je la priai de me faire don- 
ner un logement ſepare, comme en 
avoient toutes celles qui Etoient 4 
Lodeorbarli, en la menacant de decla- 
rer Saniſtin va, ſi elle me refuſoit ma 
priere. Elle me vit fi réſoluè & fi 
determine dans ce moment, qu'elle 
me flatta beaucoup, en me diſant 
que fi javois pris mon parti de la 


qQuitter , elle alloit dans le mo- 


ment obtenir ce que je lui deman- 
dois, pourvũ que je lui juraſſe que 
je ne la decElerois jamais. Comme 
elle Etoit une des premièt es du Con- 
ſeil des Vieilles, ſa requEte lui fut 
octroyce ſur le champ. Avant que de 
me quitter, elle me renouvella la 
priere qu'elle m'avoit faite; je lui 

| pro- 
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promis tout ce qu'elle youlut, & je 
It me rendis au quartier qui myavoit 
. été deſtinè , en conſeillant 4 ma 
e Couſine deſe de fier du Scelerat qu'el- 
le protẽgeoit! Mais a quoi ſervoient 


te toutes les exhortations que je lui a- 
le vois fait a ce ſujet? Elle Etoir folle 
r  decePerfide; & quoiqu'elle (Cit 
& qu'il ne la menageoit qu'a cauſe de 
i- P'eſpoir qu'il conſervoit toujours de 
1a ſe faire un jour aimer de moi, elle 
1 paſſoit par deſſus tout, dans 
n la crainte d'Ctre privée du frivole 
a plaifir de le voir. | 

- je me trouvai la plus heureuſe 
2 perſonne du monde dans ma retrai- 
fi te; je m' occupois à travailler, à me 
e promener, ou à cauſer avec des 
it Compagnes aimables, & dont la fa- 
a gon de penſer avoit rapport à la mien- 
ne. II y en avoit une entr'autres 
qui rEcherchoit depuis long-tems 


mon amitié; elle ſe nommoit Noc- 
orie, etoit douce, complaiſante, ai- 
mable, & ayoit toutes les qualitez 
pour ſe faire dEfirer : je ladiltinguois 
de toutes les autres; c' toit elle qui 
avoit ma confiance , & je ne lui 
8 ca- 
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cachois aucun des mouvemens de 
mon cur. 

Cette aimable Fille avoit vecu } 
la Cour avec une Mere qui en ſca- 
voit toutes les anecdotes; elle m'en 
amuſoit le plus ſouvent: nous rai- 
ſonnions preſque A toutes nos pro- 
menades des grands Evenemens 
dont l' Etat avoit été agité, & de 

Pheroiſme avec lequel le Roi re- 
gnant Etoit venu à bout de tous les 
monſtzes qui ayoient combattu con- 
tre lui; Noctorie ne finifloit point 
lorſqu'il Etoit queſtion de ce Prin- 
ce. Elle m'apprit l'hiſtoire de ſes 
amours avec la belle Necalbolaue, 
& les chagrins affreux qu'il avoit eſ- 
ſuyez a ce ſujet; elle ne pouvoit 
aſlez $*Etonner de l'averſion qu'il 
avoit fait paroitre depuis pour les 
Femmes: elle m'aſſuroit qu'il Etoit 
ne pour les aimer, & que le depit 
plutòôòt que le gout , Pavoit portée a 
les proſcrire. Enſuite de ces obſer- 
vations, elle paſſoit au portrait de 
ce Prince: elle m'en faiſoit un de 
ſon caractère le plus ſEduiſant : lorſ- 
qu'elle Etoit ſur cet article, je la 
voyois rèveuſe, & comme une - 
on- 
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ſonne enchantèe & pre venuè : je Tui 
en faiſois 1a guerre. Eh bien, me 
dit-elle un jour, j'avouè que j'aime 
cet aimable Prince; il n'y a que 
vous qui le ſgait, & cela n'ira jamais 
plus loin: pourquoi faire un myſtè- 
re de ſes ſentimens quand on eſt 
aime d'une Amie, au point ou je 
crois l'ètre de vous? Je lui rEpondis, 
lorſqu'elle m'eut fait cette confiden- 
ce, qu'il n' ẽtoĩt pas juſte qu'elle ai- 
mit toute ſeule, & que fi jamais 
Pantipathie du Roi pour le Sexe 
ceſſoit, & que Poccaſion $'oftrit de 
lui apprendre la manière dont elle 
penſoit pour lui, je trahirois ſes 
ſecrets , afin de faire rougir ce Prin- 
ces des peines qu'il avoit occaſionn&es 


A une perſonne auſſi aimable & auffi 


digne d'Ctre eſtimce. | 

Un jour que nous Etions aſſi ſes 
ſous un arbre touffu, au bord d'un 
petit ruiſſeau qui paſſoit au travers du 
jardin, j'entrevis a quelques pas de 
nous, une jeune Perſonne qui ſem- 
bloit ſoupirer amèrement. Je ga- 
ge, dis- je a Noctorie, que voici 
quelqu'une de ces filles trop ten- 
dres qui ſe déſole de wag 

| 0 d'un 
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d'un Amant. Noctorie tourna les 
yeux alors, & me dit a Poreille: 
Votre conjecture n'eſt pas Eloignte 
de la vEritE; c'eſt un ſecret dont je 
ſuis inſtruite: il y a mEme long tems 
que je cherche le moment de vous 
en faire part ; mais vous aver une fi- 
con de penſer {i cruelle pour tout 
ce qui a raport aux tendres ſenti- 
mens, que jcloigne ſans celle les 
occaſions d'en parler. Je lui rEpon- 
dis qu'elle avoit tort d'avoir cette 
rEſerve avec moi; que je m'amu- 
ſois au contraire de toutes les folies 
qu*occaſionuoit l'amour, & que, 
pourvii que je n'y entraſſe jamais 
pour rien, je ne m'Eloignero!s ja. 
mais d'en entendre parler. Et c'eſt 
juſtement ce que vous m'annoncer, 
reprit mon Amie, qui ſera cauſe que 


vous ne ſcaurez point le ſecret. Eh! 


pourquoi? interrompis- je avec Eton- 
nement. Parce que je ne puis vous 
ouvrir la bouche 2 ce ſujet, 
repartit Noctorie, que vous n'entrie: 
dans la confidence pour quelque 
choſe. Oh! pour le coup, ajoutai-je, 
je ne vous entens pas; cela $'ap- 
pelle irriter la curioſité au dernier 
point. 
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point. Je fis ce que je pus, pour 


que Noctorie parlit plus clairement ; 
mais plus je marquai d'impatience 
pour l'y engager, & plus elle fe tint 
ſur la reſerve: je m'en fachai tout 


de bon, & je me levai en lui diſant, 


que puiſqu' elle ne me rev loit point 
ce ſecret, & qu'elle fe dEfioit de 


moi, je ne la reverrois de- mes 


ours. 
ö Vous le voulez, Urgocenze, reprit- 
elle; eh bien, je vais vous ſatis faire; 
mais ſouvenez- vous bien que c'eſt 
vous qui l' avez voulu. Apres ce 
preliminaire elle m'apprit, qu'elle 
avoit un Frere qu'elle aimoit tendre- 
ment: vous le connoiſſez, continua- 
t-elle, & vous ſcavez mieux que 
perſonne $'il a meErite le ſort cruel 
dont il eſt accable. Ce diſcours me 
donna de la curioſité: je ne me ſou- 


venois point que J'euſle EtE en liai- 


ſon avec aucun homme; mais quand 


elle m'eut nommeE Coufurtac, je me 


remis: Quoi! ce Cavalier eſt votre 
Frere? dis- je a Noctorie; & par quel 
hazard m'en parlez-vous aujour- 
d'hui pour la premiere fois? Parce- 
que je craignois de vous deplaire , 
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continua mon Amie, & de yonz 
rappeller un é venement qu'il m': 
contè cent fois, & que je 1gais qui 
vous a occaſionné bien des peines. 
Je ſuis obligee a vos attentions ,pour- 
ſuivis-je , mais je ſuis aſflez juſt 
pourne point confondreles objets. Ji 
toujours fort eſtimE Coufurtoc, & Fil 
lui eſt arrive quelqu'avanture qui le 
rende malheureux, jen ſuis fichee, 
& j'y prens encore plus de part 
puiſqu'il vous apartient de fl 
près. . 


Noctorie; un tel diſcours me prouve 
la bonté de votre cœur; je ne doute 
pas apres cela que vous ne vous at- 
fliglez avec moi de ce qui eſt arrive 
a ce malheureux Frere: j'en ſuis 
inconſolable, & fi vous ne m' aides 
a Parracher au ſort affreux qui le 
menace , vous me verrez mourit 


à vos pieds de dEſeſpoir. | 
Ce diſcours m*Etonna autant que 
les larmes de mon Amie me touche- 


rent: je ne pouvois comprendre i 
quoi tout cela devoit aboutir. J em- 


braſſai cette aimable Fille, & je lui 


promis, ſans trop ſgavoir ce 
; 5 e 


Vous me raviſſez, reprit la jeune 
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le exigeoit de mol, que tout ce que 
je pourrois faire pour l'obliger, je 
m'y prEterois avec plaiſir. Ces pro- 
meſſes me raſſurent, $*Ecria-t-elle ; 
ce Frere dont je yous parle, veut 
ou vous voir, ou mourir, il n'y 
a pas de milieu. Eft 

Eh! grand Dieu! repris-je, ſur- 
priſe & al larmèe d'un pareil propos, 
comment pouvez-vous me parler de 
cette ſorte? Quand meme je ſerois 
fille a me prèter à vos idées, pour- 
riez- vous mettre votre Frere dans le 
cas de percer juſques dans cette ville? 
Oubliez-vous que les precautions 
de notre Souverain ſont fi bonnes, 
qu'a moins d'un miracle il n'eſt pas 

oſſible de penttrer dans ce ſéjour? 

amour peut tout, interrompit Noc- 
torie; dites un mot, & le miracle 
eſt opere. 

Je regardai fixement mon Amie: 
Je ne vous entens pas , luidis-je; fe 
paſſeroit- il dans cette ville des cho- 
ſes contraires à la ſoumiflion qu'on 
doitau Souverain? Ce que vous me 
laiſſez entrevoir me fait fremir. Se- 
riez-vous afſſez malheureuſe pour 
entrer dans les projets pernicieux 

5 que 
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que forment des rebelles? Projet; 
contraires aux devoirs de ſujets, & 
qui ne peuvent Etre ſuivis que dey 
plus grands malheurs. Oublier- 
vous, © Noctorie, que la Religion 
nous preſcrit un reſpect inviolable 
pour celui que le Ciel nous a choiſſ 
pour nous gouverner; que Cet 
ſon image en terre; & que 
de ſe prèter a la faction & a la 
revolte, c'eſt manyuer A la fois 
aux Loix divines & humaines? Rap- 
pellez - vous ce que j'ai repreſents 
au dernier Conſeil ailemblé, a Poc- 
caſion des factions de Regutimar 
& de la Grande -Prètreſſe Onecfa. 
Vous avez vu que je nal pas craint 
de rẽſiſter en face a tout ce que nous 
avons de plus reſpectable dans cette 
ville: en un mot, je penſe que tout 
rojet qui tend A avilir l'autorité 


oyale, eſt odieux, injuſte, exé- 


crable, & mErite non ſeulement la 
punition chez les hommes, mais 


meme que la vengeance céleſte en 


pourſuive les auteurs, & qu'elle les 
Ecralſe impitoyablement. 
Petois ſi Emue,en pronongant ces 


pa- 
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paroles, que Noctorie, qui avoit ou- 
vert la bouche pluſieurs fois pour 
m'interrompre, fut obligee de me 


laiſſer achever. Eh! qui vous parle, 


me dit-elle, de brignes & de conſpi- 
rations? Je penſe aſſurement com- 
me vous ſur cet article; je ſęais que 
nos Rois ſont nos Dieux ſur la 
terre: & au Ciel ne plaiſe que je 
penſe jamais differemment! Non, 
non, Urgocente, les affaires de l' E- 
tat n'eutrent pour rien en ce que je 
veux vous dire: II s'agit purement 
de mon malheureux Frere, qui lan- 
guit & ſe meurt pour vos appas; ſon 
de ſeſpoir le porte à ſe perdre, je vous 
le repè te, fi vous lui refuſez l' avan- 
tage prEcieux de vous voir: ma vie 
eſt attachee a la ſienne; fi vous 
m'aimez, comme vous m'en avez 
flattẽ e fi ſouvent, que j'obtienne cet- 
te grace, ou que je meure à vos 
ieds. 

: Je m'empreſſai a rElever ma che- 


re Noctorie; jEtois honteuſe de la 


voir dans un é tat fi humble & qui 
lui convenoit fi peu, & je voulois 
abſolument qu'elle en ſortft, lorſ- 
que cette Fille dont j'ai parlè plus 
haut, 


. \ 
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haut, que j'avois vd ſoupirer, ac 
courut ou nous Etions, &, comme 
mon Amie, ſe profterna à mes ge- 
noux. Surpriſe d'une avanture aufl 
particuliere, je ne pouvois que faire 
de nouveaux efforts pour engager 
les ſuppliantes à ſe rElever. Mais 
Noctorie me jura qu'elles ne ſorti- 
roient, ni l'une ni l'autre, de leur 
Etat humiliant, juſqu'à ce que j'euſ- 
ſe accordé la grace dont on venoit 
de me parler. Afin de faire ceſſer un 
evenement qui m'embaraſloit , je 
conſentis ace qu'on me demandoit: 
mais qu'on juge de ma ſurpriſe, en 
apprenant & en reconnoiſſant que cet- 
te Fille que! j'avois vd ſoupirer 
Etoit Coafurtoc, le Frere de Noctorie! 
Juſte Ciel! m*Ecriai-je, ma vie ſera- 


t- elle tans ceſſe un tiſſu de prodiges, 


de traverſes & d'embarras ! Que 
voulez-vous d' Urgocenie, cruelle A- 


mie? Et vous, © Coufurtoc, que 


pouvez-vous attendre d'une entre- 
priſe auſſi temeraire qu'inutile? N'a- 
vez - vous pas prévũ ce que vous riſ- 
quiez ? Penſez- vous, mème apres 
l'idẽe que vous devez avoir de moi, 


que je ſois propre a partager des del- 


ſeins 


— 
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ſeins auſſi extravagans ? Si vous 
vous en Etes flattez, revenez de vo- 
tre erreur : Noctorie m'eſt chere; 
le Ciel ſcait le cas pre cieux que je 
fais de ſon amitiE ; mais qu'elle ſga- 
che, auſſi- bien que vous, que J'aime- 
rois mieux me priver pour jamais 
de ſon aimable compagnie, que de 
participer en la moindre fagon A 
ce qu'un vain eſpoir vous a fait en- 
treprendre ridiculement. 

Un coup de foudre n'auroit pas 
fait un effet plus redoutable, que 
ces paroles en firent ſur Noctorie & 
ſon Frere. Ils baiſſerent l'un & 
Pautre la tète, & me laiſſerent jet- 
ter tout mon feu. Des qu'ils me 
virent un peu plus calmee, ils vou- 
lurent ſe juſtifier, & me prouver 
que rien n' toit plus naturel que de 
chercher a plaire à un objet qui a 
ſcu captiver. Je ne voulus entendre 
a aucun de ces Egards; je me levai, 
en aſſurant Noctorie, que tant que 
ſon Frere ſeroit a Lodeorbarli, ou 
qu'elle me parleroit de lui, je 
n'aurois aucun commerce avec elle. 
Tout ce que je crus pouvoir faire 
pour une Amie qui m'Etoit fi oy 
; | ut 
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fut de lui promettre que je garde. 


rois un profond ſecret ſur la tem«- 
rite de Coufurtoc, & de lui conſeiller 
de menager un ſecret auſſi 1mpor- 
tant, afin qu'il ne fut jamais dEcouvert, 
Il y alloit de la vie, felon l'Ordon- 
- Nance du Roi, & j'aurois Eté reel. 
lement fàchee que j'euſſe EtE la cau- 
ſe de la perte de celle d'un homme 
qui n' toit criminel que pour m'a- 
voir trop aimce. | 

Le Roi, que ce diſcours Emut, & 
qui ne pouvoit plus contenir la co- 
lere qu'il avoit, en connoiflant que 
toutes ſes precautions avoient ſi peu 


re üſſi; perſuade d' ailleurs que, puiſ- 


que deux hommes avoient trouye 
le ſecret de penEtrer dans la ville 
de Lodeorbarli, il pouvoit y en 
avoir bien d'autres, interrompit en- 
core Urgocenie. Pardonnez, © Vier- 
ge, s' cria- t- il, en adouciſſant autant 
qu'il le put, le ton impatient; pat- 
donne: ſi je coupe tant de fois une 
narration auſſi intEreſſante : mais il 
eſt queſtion d'un point pour lequel 
nous ſommes poſitivement envoye! 
ici. Le Roi a ſoupconne qu'il y 2 
voit eu des ſujets aflez hardis pour 

Tn con- 
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contrevenir à ſes ordres; il veut que 
nous ſcachions par quelle voye ils 
ont pd s'introduire ici: c'eſt un ar- 
ticle important ſur lequel vous ètes 
price de vous E tendre; apprenez-nous 
ce que vous ſgaverz a ce ſujet. Le 
Prince, auquel nous rendrons comp- 
te de votre ſoũmiſſion, vous ſgaura 
gre , ſans doute , de Vobeiſlance 
que vous ferez paroitre dans cette 
occaſion. | 
Je ſcais tout le reſpect que jedois 
au Souverain, reprit Vrgocenie, mais 
il eſt trop juſte pour exiger l'impoſ- 
ſible; j'étois trop inquiéète de me 
voir expoſee a un nouvel amour, 
pour entrer avec Nodorie ou ſon 
Frere, dans aucun détail. Apres 
Pavis que je leur donnai a l'un & à 
l'autre, & que je viens de rapporter, 
je pris le chemin de mon quartier, 
avec une réſolution décidèe de ne 
plus m'expoſer a de ſemblables Eve- 
nemens: mais je ne ſuis pas faite 
pour Etre tranquille. A peine le jour 
ſuivant fut-il paſſé, que je fus en 
proye à de nouvelles perſEcutions. 
La Grande-Prètreſſe, qui couvoit 
des deſſeins criminels contre la Ma- 


Tome VI. jeſ- 


bre 
jeſté Royale, ayant connu dans un 
Conſeil, comme je l'ai rapporte 
autre- part, que je ſoutenois en bonne 
ſujette les droits du Souverain, ju. 
gea nëceſſaire de s'aſſurer de moi; 
elle m'envoya chercher, & apres 

quelques politeſſes froides, elle me 
demanda avec l'autorité dont le Ciel 
FPavoit revètuè, que j'euſſe à lui di- 
re les raiſons qui m'obligeoient 4 


ſoutenir les intErets du Prince que 


ſes actions cruelles faiſoient proſcri- 
re par le Ciel. Je me proſternai la 
face contre terre à cet ordre; il fal- 
loit parler vrai; c'Etoit comme {i 
Diane elle- meme myetit parlc: 
la bouche de la Grande-Pretrefle 
n'eſt-elle pas Vinterprete ſacr&e des 
Loix de la Déeſſe? Je ne pouvois pas 
en douter. Je promis donc a Ones 
Ja d'ouvrir les replis de mon cur: 
cette vencration ſoùmiſe aux decrets 
Eternels fut bien recue > la Grande- 
Pretreſle me permit de m'aſſeoir ſur 
mes genoux; & apres avoir reel 
ordre de m'expliquer, je parlai en 
ces termes. 

Depuis que j'ai Page de raiſon, 
j'ai entendu parler du grand 77 
nitbudan; je ſcais I' hiſtoire de fon 

f Regue 
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1 Wl Regne par cœur, & il iy a pas 
t W de jour que je ne medite ſes 
e grandes qualitez. En perdant ma 
; Bere, EtE ElevEe chez une Tan- 
ee, od de vieilles Eſclaves m'entre- 
s WM tenoient ſans ceſſe de lagrandeur du 
e Roi; en augmentant en age, les 
grandes idées que j'avois de ce Prin- 
- Wce ont germs dans mon cceur ; je 
\ lui ſuis attachée avec un reſpect & 
e une wenération qui ne ceſſeront 
. qu'au tombeau. Dans les occafions 
a mème, & Prètreſſe, ou ma vie pour- 
|- roit conſerver la ſienne, je la ſacri- 
ii fierois: ce ſont mes ſentimens, & 
e ſuis prete à les ſceller du plus pur 
de mon ſang. | 

Onecſa parut ſurpriſe de ces mots. 
Elle me dit tout ce qui pouvolt na- 
turellement me faire changer de ſen- 
timent; rien ne m'ébranla. Je ne 
ts Micais quelles Etoient ſes raiſons pour 
e- Wine menager; mais imalgre l'oppo- 
ir Wiition contizuelle que j'apportois 
toutes les fois qu'il s'agiſſoit de l'in- 
n térèt du Roi, elle continua à me 
traiter avec une bienveillance & une 
diſtinction que je ne croyois pas mẽ- 
iter. Quelques jours apres ce que 
N H 2 je 
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je viens de rapporter, on vint cher- 
cher la Grande-Prètreſſe de la part 
de la Gouvernante, pour lui com- 
muniquer des ordres du Roi qui ve- 
noient de ſurvenir. Je tremblai qu'il 
n'euſſent rapport a Saniſtinva & j 
Couſurtoc, mes Amans, & que le 
Prince, informé de leur ſ&jour! 
Lodeorbarli, ne voulut faire un exem- 
ple de leur temeEritE, & que je ne 
fuſſe compromiſe pour leur impru- 
dence: J'en fus bien plus perſuade 
lorſque la Grande - PrEtreſle me fit 
avertir pour la ſuivre. Je frémis de 
honte: on me croira ſans donte 
complice, me dis-je en moi-meme, 
de ce qui eſt arrive; le Roi & mon 
Pere me condamneront ſans met 
tendre. Cette idée me jetta dans le 
trouble & dans la douleur ; j'auros 
dans le moment déſiré que la terre 
m'eùtengloutie. Je n'avois deconſols 
tion que dans FeſpErance de mejul- 
tifier; mais devois-je m'en fatter! 
Tout n*<toit - i1 pas contre moi? 
Lua belle Urgocenie apprit enſuite 
au Roi tout ce qui a EtE rapporte1 
ſon ſujet dans la troiſième Partie de 
cette venerable Hiltoire ; elle n'opb!1 
| N 0 
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pas les tentatives de cet Iuconnu 
pour Vengager a conſpirer contre 
ſon Souverain. Tanitbudan jugea 
par la fidElitE de ce récit, dont il 
ne pouvoit pas douter, puiſqu'il a- 
voit été lui-mème ce Séductear in- 
connu, de l'exactitude extreme de 
cette belle Fille; & penſa avec rai- 
ſon, que puiſqu'elle avoit été auſſi 
ſincere daus une occaſion ſi peu 
importante & dont il ne pouvoit 
douter, il Etoit a pré ſumer de la ve- 
rite du cours de ſon Hiſtoire: cette 
idée lui fit un plaiſir ſingulier, & 
le porta à preter une nouvelle atten- 
tion à ce qui ſuivoit. | 

Je fusextrEmement ſurpriſe, con- 
tinua N gocenie, de la chaleur avec 
laquelle on travailloit a perdre le 
Roi. S'il m'avoit été poſſible de le 
faire avertir des dangers qu'il cou- 
roit, je me ſerois fait un devoir de 
lui prouver combien je lui ſuis atta- 


chèe. Je fus d'une inquiẽtude extre- 


me de ce que m' avoit dit 'Inconnu; 
& quoique je ne puſſe pas me per- 


ſuader que mon Pere fit capable de 


cabaler contre un Maitre fi bon, & 
qu'il ayoit toũjours ſi bien ſervi, je 
H 3 ne 
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ne laiſſois pas, dans le doute od je 


tois, de m'allarmer ſur le ſort du 


Monarque, & de dé ſirer ardemment 
qu'il me fut poſſible de veiller moi- 
meme à ſa conſervation & à la tran- 
quillitè de ſes jours. J'aurois bien vou- 
lu m'inſtruire de tous les mouve— 
mens dont je m'appercevois, mais 


la Grande-Prètreſſe me faiſoit obſer- 


ver de {i pres, qu'il n' toit pas poſ- 
fible de parvenir aux connoiſſances 
que je dé ſiroĩis. 

Un jour que je rèvois profonde- 


ment à ces choſes, on vint m'avertir 


qu'une des Veſtales Etoit à la porte 
de ma chambre, & qu'elle dEliroit 
de me parler. Je me levai pour al- 
ler la recevoir : je fus aflez ſurpriſe 
de ce qu'elle Etoit © couverte d'un 
voile; ce n'Etoit pas l'uſage dans 
PintErieur du temple. Je wen dis 
rien: je me perſuadai que n'Etant pas 


ancienne; il Etoit poſſible qu elle les 


1 ou qu'il y avoit des oëca- 
Ions ou l'on en uſoit ainſi, & que 
je pouvois bien moi-mème ne les 


pas tous ſcavoir. 


Lorſque la pretendus Veſtale fut 
entree, elle ferma la porte en de- 
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dans, leva ſon voile, & parut à mes 
eux un poignard à la main. J'avois 
6 ſi intimidèe de ſon premier mou- 
yement, que je ne l'avois pas re- 
connu d'abord. Mais, Ciel! que 
devins- je en retrouvant dans les traits 
de cette Fille, ceux du ſceiErat Sa- 
ziſtizva! Je voulus nvEecrier, mais 
jene le pus; ma voix mourut au 
paſſage : j*Etols trop interdite. Il elf 
inntile de vouloir ſe défendre, $'E- 
eria le Perfide, tu s en ma puiſſan- 
ce, Urgocenie + apprens pour te le 
perſuader, qu'il y a deux mois que 
je ſuis dans ce temple; que la Gran- 
de-Prètreſſe eſt inſtruite de mon ſexe; 
que je ſais ſon favori, & que c'eft 
elle quite livre à mon amour: in- 
voque toutes les Puiſſances du Ciel 
& de la terre; ſupplie, fai tout ce 
que tu voudras, mon amour furieux 
n'ẽ coute rien; tu Es à mol - ſubi le 
joug de bonne grace, je Yen ſgaurai 
ore, & je ne m'attacherai pour lors 
qu'à faire ton bonheur. 

Pendant que le Monſtre proferoit 
ce diſcours, je ſongeois en moi- 
meme a ce que j'avois a faire dans 
une occaſion auſſi d<licate, & d 
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il s'agiſioit de mon honneur, pre 
rable à ma vie. Ma re ſiſtance ne pou- 
voit ſervir qu'à me dEshonorer avec 
plus d*Eclat. La perfide Pretreſſe 
m'avoit livrèe: les ordres- Etoient 
donne: ſans doute pour que je ne 
fuſſe pas ſecourue. Je crus que l 
diſſimulation Etoit ma ſeule reſſout- 
ce; jy eus recours. Saniſtinda, dis- 
Je au ſcelErat en me poſſedant, Ecou- 
te: je ne ſuis point aſlez ennemie de 


moi- mème pour me refuſer a des 


biens que la Grande-Pretreſle me 
permet; ache, puiſqu'il eſt tems 
de te l'avouer, que je ne hais pas 
les plaiſirs; j'en ai jour avec le Ri- 
val que tu fcais. (Je lui rappellois 
Coufurtoc pour donner plus de vrat- 
ſemblance a mon diſcours. ) Ma 
fiertè m'en a ſevré juſqu'ici avec 
toi, par la crainte de tomber en des 
mains que Jai cru indiſcretes; je me 
figurois que tu me ſacrifierois tot 
ou tard a une Rivale, & ma flerte 
me portoit à ne pas riſquer un tel 
affront. Mais parle; ſi tu te ctois ca- 
pable de te taire & de faire mon bon- 
heur, ſans que jamais perſonne puille lc 
foupconner ; oui, {i tu oſes m' en = 
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ſerment ſur la tète ſacr6e dela grande 
Deeſſe, je ſuis prete à te ſatisfaire: 


Mais ſans ce ſerment que j'exige, n'at- 


tens rien de moi. Je ſcaurai me dé- 
fendre, te réſiſter, & mourir plutòôt 
mille fois de ta main, que de parta- 
ger des dEſirs dont tu pourrois te 


pyanter tOt ou tard. 


Ce diſcours fut tenu avec un fi 
grand ſens froid, je me poſſedai ſi 
bien, & je l'aſſaiſonnai d'un air fi 
tendre & fi doux, que le ſcelEratde 
Haniſtinva en fut la dupe. Je te 
jure, $*Ecria-t-il en levant ſes perfi- 
des mains au Ciel, & en laiſſant ſon 
poignard ſur la table, que la Pretreſle 
elle - méème qui te livre, & qui exige 
que je lui faſſe part de ma fe licité 
prochaine, ne ſcaura jamais rien de 
ce que tu vas faire pour moi. Je 
ſuis contente, m' criai- je en m' effor- 
cant de ſourire, en m'avangant vers 
lui, & en Etendant les bras comme 
pour l'embraſſer; mon honneur eſt 
a couvert; je me livre à toi; jours 
d'un bien apres lequel tu as tant 
ſoupiré Paccours à lui en profé- 
rant ces paroles; je le regois dans un 
de mes bras, mais de l'autre je ſaiſis 
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bruſquement le poignard , &: de trois 
coups conſccutifs & furieux )'Etens 
le ScelErat A mes pieds. II ne jetta 
qu'un cri; ſon ame criminelle s'en- 
fuit avec ſon ſang qui bonillon- 
ne; mais je m'*Etois trop contenue , 
& l'action ctoit trop an deſſus de 
mes forces, pour que l'effort prodi- 
gieux que je venois de faire ne m'eut 
pas ſaiſie. En frappant le dernier 
coup, mes jambes plierent ſous moi, 
| & je tombai, ſans m' vanoufr, dans 
le ruiſſeau de ſang que je venois de 
verſer ſi heureuſement. 
Lies refiExions les plus inquietan- 
tes ſuivirent une action dont je be- 
nirai ſans ceſſe le Ciel. Je ne de- 
vois pas douter que la Prètreſſe qui 
Pavoit tolerce , ne ſe portat contre 
moi aux extremitez les plus cruel- 
les: ſa politique devoit me ſacrifier 
à ſa rEputation, ou il Etoit vrai ſem- 
blable que je diifle Ctre enfermée 
pour le reſte de mes jours daus unlieu R 
ou je n'aurois jamais pu communi- e 
quer avec perſonne. Plus j'ap- 9 
V 
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profondiſſois les ſuites de cet Eve- 
nemensg prodigieux, & plus je 
me perſuadois que j'Eto!s = 
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due : 0 Diane, protectrice de Vin- 
nocence, m*eEcriat-je , ne permets 
pas que je pEriſle ! Toi qui ſgais 
lire dans les cœurs, tu ſcais ſi ma 
cruautE doit ſon principe au ſeul 
lailir barbare d'ètre inhumaine / 
t toi, Soleil, qui penetres dans les 
. tEnebres les plus obſcures , prens 
pitiè de ma jeuneſle ! Pai tache juſ- 
qu'ici de t'adorer dignement , ne 
ſouffre pas que la Vertu ſoit la vic- 
time de l'aveuglement; decide entre 
ta Pretreile & moi, ou du moius 
ſouſtrais ta creature a des rigueurs 
trop cruelles, & dont la ſeule idée 
elt Pavant-coureur dumartyre qu'el- 
le prevoRt-: | 
Pa a peine cette. invoca- 
tion, que je m'entendis appeller à 
haute voix: je me levai en trein- 
blant. Je crus que la Grande-Pre- 
treſſe, dEja informèe de l'aCtion fa- 
tale a laquelle j'avois été obligee 
de recourir, me failoit chercher par- 
tout, pour me punir d'un aſlaſſi nat ſi 
ctuel. On frappoit a la porte # 
grands coups redoublez: je fus ou- 
vrir. Suivez-moi de la part du Roi, 
me dit un homme qui me prElenta 
0 la 
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la main, ſans attendre ma rEponſe, 
A ce diſcours je me trouvai tran- 
quille; je crus avec raiſon que mes 
rieres Etoient exaucees, & que la 
uiſſance ſouveraine, inſpirce par un 
mouvement du Ciel, alloit me de- 
tivrer des cruautez que Pavois rai- 
fon de preEvoir: Je me hätai d'o- 
beir , & je fus amence en ce lieu. 
En finiſſant la premiere partie de 
mon Hiſtoire, je me prẽparois a vous 
demander, © Seigneurs qui m'e- 
coutez, que je ne fuſſe pas reconduite 
au Temple, & à vous en apprendre 
les raiſons ; mais ayant entendu qu'on 
alloit me conduire chez Ja Gouver- 
nante, & ſeachant que j'y ſerois en 
füreté, j'ai cru devoir remettre la 
narration de ce terrible Evenement 
en ſon lieu. Je n'ai plus rien à dire, 
& je finis en jurant ſur ce qu'il y a 
de plus ſacré, & ſur le Taliſman 
meme, que je ne me ſuis Ecartce 
en rien pendant le cours de ce recit 
de la plus exacte vérité. 
Le Roi, ſurpris & charme de la 
vertu &Urgocerie, fut à la vielle de 
le faire Eclater par des tranſports ; 


mais ſa politique ordinaire reprit ſur 
| le 
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je champ le deſſus. Retournez , © 
Vierge ſacrée, $'Ecria-t-il, chez la 
Gouvernante; elle aura des ordres 
pour vous traiter avec la diſtinction 
que vous meEritez, en attendant que 
le Prince ſoit informe de votre ver- 
tu, & qu'il decide de votre ſort. II 
ſeroit a dEſirer que toutes celles dont 
nous avons ordre d'entendre les A- 
vantures, fiſſent auſſi dignes que 
vous de ſes Egards ; on pourroit fe 
flatter que Pantipathie dont il eſt frap- 
pc contre votre Sexe ne ſubſiſteroit 
pas long-tems. Apres ces paroles fa- 
vorables, dont Creſeliveſgol & Dear- 
chealb furent prodigieuſement ſurpris, 
le Roi paſſa daus un apartement voi- 
ſin, qui étoit EclairE, & ordonna à 
ſon premier Ecuyer de reconduire 
Urgocente, & de lui amener la Gou- 
vernante de Lodeorbarli : Je veux 
lui donner mes ordres moi-meme , 
s' oria- t. il en ſouriant ; je ſuis trop 
enchants de tout ce que je viens 
d'entendre, pour ne pas m'Ecarter 
des uſages ordinaires. Dearchealb 
partit, ou pour mieux dire, vola. 
Je ſuis content, Croſeliveſgol, con- 
tinua Zaniibudan ; vous avez une 
27 Fil- 
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Fille bien ſage & bien prudente pour 
ſon age; je ne doute pas, outre ce- 
la, qu'elle wait beaucoup d'eſprit, 
& il ſeroit heureux que toutes les 
perſonnes de ſon Sexe lui reſſemblaſl- 
ſent. | 
Le premier Miniſtre , qui avoit 
tant de ſujets de ſatisfaction à la fois, 
& qui ne s'attendoit pas fi-tOt à un 
pareil retour, ne TEpondit au Roi 
qu'en ſe jettant à ſes pieds: Je vais 
mourir le plus heureux des hommes, 
Seigneur, $'Ecria-t-il , puiſque mon 
Prince veut bien faire grace à ma 
Fille; je conjecture qu elle ſera ſui- 
vie de celle de ſon ſexe. & Pere de 
la lumiere, que tu ſois glorifié! tu 
daignes exaucer mes vœeux; dé ja je 
- vois les peuples de mon Souverain 
a ſes genoux; tout pleure de joye; 
le Trone eſt affermi pour toujours: 
Que le grand Taxitbrian vive, re- 
gne fur l'univers, & qu'apres de 
longs jours, il ſoit pour jamais le 
glorieux modèle de tous ſes ſucceſ- 
leurs, & l'exemple divin de la poſ- 
terité! 
Pendant que le premier Miniſtre 
ſe laifloit emporter a la — 
LY On 
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fon zèle, & aux tranſports de la joye 
la plus vive; le Roi mEditoit pro- 
fondement ſur ce qu'il devoit faire. 
L'Hiſtoire d'Urgocenie avoit acheve 
ce que fa beautE avoit fi heureuſe- 
ment commence. A la place de 
cette antipathie ſEvEre dont il Etoit 
prevenu, ſuccedoit un amour par- 
faitement dEcide. S'l s'en Etoit 
cru, ſes defleins pour la ſage Vierge 
auroient Eclate ſur le champ: cet- 
te derniere entrevue l'avoit rendu 
le plus amoureux de tous les hom- 
mes ; c'ẽtoit une veErite conſtatẽe, & 
i conuoiſſoit trop bien les mouve- 
mens de fon cœur pour en pou- 
voir douter. | 5 

Mais ce qu'il avoit eſſuyé de la 
part de ce Sexe trompeur le rete- 
noit encore. Je ne puis revoquer 
en doute la ſageſſe d'Urgocente, di- 
ſoit-il; aucun nuage n'a terni juſ- 
qu'ici ſa brillante vertu; je ſerois 
mème le Prince le plus injuſte, ſi je 
me laiſſois entratner au moindre des 
foupcons:mats que ſgaĩs- jeſi cette ver- 
tu, quĩ s'eſt toujours ſoutenuè ſi digne- 
ment, malgre les aſſauts frEquents 
qui lui ont été livrez , ſeroit aſlez 
ferme pour efluyer des attaques pl - 

Pulte 
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puiſſantes? Crgocenie a tod jours ete 
ſage, j'en conviens; mais Paurojit- 
elle EtE, fi un tendre penchant et 
dominé dans ſon cœur? II n'eſt 
pas difficile de reſiſter a un amour 
qui deplait; tout porte 4 Etre ver- 
tueuſe en pareille occaſion ; l'indif. 
ference vous couvre, & devient un 
bouclier impenétrable. Mais il n'en 
eſt pas de mCine quand un Amant 
a trouve le ſecret de plaire, qu'il le 
ſcait, que ſur d'un tel avantage 
i! vous pourſuit ſans ceſſe, & 
qu'il veut triompher. Reſter vie- 
torieuſe après de tels combats, c'eſt 
etre la vertu mème, & c'eſt cet- 
te Vertu qu'on doit veritable- 
ment re#&rer. Le Trone, tout 

grand qu'il eſt, ſuffit a peine pour 
la recompenſer. | 

Cette idée dEcida le Roi, qui a- 
voit des vues ſecretes, avant que de 
ſe laiſſer tran ſporter par le goũt que 
lui avoit inſpiré la belle Uigocenie. II 
re ſolut en lui-mème de fe poſſeder, & 
de mettre tout en uſage pour achever 
de ſe convaincre ſur la délicateſſe de 
ſa facon de penſer. Il n'en tEmoigna 
rien a ſon premier Miniſtre;il vouloit 


Etre le maitce abſolu de ſon ſecret. 
| | Mais 
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Mais comme il Etoit religienx ob- 
ſervateur de ſa parole, & qu'il avoit 
promis de faire grace a tout le Se- 
xe, en cas qu'il ſe trouvatune Fem- 
me a laquelle il welt rien à repro- 
cher; il rEſolut de tenir parole. Il 
en fit encore un myſtère. II vouloit 
ſurprendre agrèablement Croſeliveſ- 
gol & ſon Conſeil le lendemain. II 
s' en faiſoit un plaiſir extreme. Rien 
ne cauſe une ſatisfaction plus grande 
àun cœur gEneEreux, que de faire 
le bonheur de ceux qui lui ſont at- 


tachez. 


S'il Etoit permis cependant de di- 
minuer le prix de la faveur que 24- 
nitbudan prEparoit 2 Croſel:veſgol 
& & ſes peuples, on oferoit remar- 


quer, qu'il Etoit de ſa politique, 
par rapport a ſes vues ſecretes, de 


mettre Urgocenie en liberté. Il en 


vouloit venir a une Epreuve dEcifive, 


& pour y parvenir il Etoit nEceſlaire 
qu'ilpùt lavoirfrequemment, &qu'el- 
le fũt libre de le pre fe rer d'autres ado- 
rateurs. La ſuite de cette admirable 
Hiſtoire fera connoitre la ſolidite de 

cette reflExion. | 
Le Roi, dont Veſprit Etoit vif & 
penetrant, & qui n*'Echapoit rien, 
| N pre vit 
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PreEvit dans un inſtant tout ce qu'il 


devoit opErer , pour arriver à ſe 
fins. Dans Vintention ou il Etoit de 
rendre la Fille au Pere il ſongea 
d'abord en quelle main il la remet- 
troit ; elle n'avoit plus de Mere, 
comme il a EtE dit: Croſeliveſgol 
Etolt trop occupé des affaires du 
Royaume pour qu'elle püt vivre 
chez lui; ou du moins, s'i prenoit 
ce parti, il &wit convenable de lui 
donner une aſlocice qui lui ſervit de 
Mere, & qui ne füt cependant pas 
un obſtacle a ſes defle ns ſecrets : tout 
cela Pembaraſſoit. Il fe dEfv't des 
Iamieres penctrantes de ſon premier 
Miniſtre; il pouvoit approfondir ſes 
projets, & comme un tendre Pere, 
prEvenir ſa Fille, la conſeiller, & 
par-la lui ôter le plaiſic de la par- 
faite conviction. II n'étoit pas na- 
turel, après ce qu'il ſgavoitde la ante 
 Negocl?, de lui confier une Niece 
qui avoit eſſuyé chez elle tant de 
chagrins, de riſques & de perils : 
tout cela embaraſloit le Roi, & le 


plongeoit dans une profonde medita- 


. 
Croſeli veſgol, qui s'en appergut, 
| tctour- 
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tourna ſes yeux avec inquictude 
yers le Prince, ſans lui parler ; 
il ſembloit qu'il lui demandat 
la raiſon d'une rEverie fi protonde 
& ſi marquee , & qu'il le ſuppliat 
de ne point revoquer Veſpoir dont 
il s' toit flattE. Tanithudan, qui 
lut une partie des penſfes de ſon 
remier Miniſtre, ſe mit à ſoutrire : 

ranquilliſez- vous, lui dit-il ; je 
ne ſcais point varier lorſqu'il s'agit 
de faire du bien. Nous parlerons 
dans un autre tems de ce qui vous 
inquicte; je ſonge a quelques arran- 
gemens indiſpemables, dont je vous 
ferai part quelque jour. | 

Dearchealb, qui ſurvint avec la 


Gouvernante, empècha que ce dif- 


cours ne füt pouſſé plus loin ; le 
Roi s'enferma avec elle: Vous m'avez 

Elevé, lui dit le Prince; je ſcais_ 
combien je dois compter ſur vous; 
Pai des ſecrets de la derniere impor- 
tance a vous communiquer 3 mais 
je vous avertis, © Netzoſ#:ſs (c' toit 
le nom de la Nourrice ) que fi cet 
attachement ſur lequel je compte , 
& qui me decide aujourd'hui en vo- 


tre faveur, fe dEmentoit dans cette 
o 
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ocaſion, & que vous fuffiez aſſex 
imprudente pour {laiſſer entreyoir 
les deſſeins dont je vous ferai part, 
le ſupplice le plus cruel me 
vengera de votre perfidie. Netoſniſ; 
Etonnee de ces mots, & qui jugea 
del'importance duſecret par la mena- 
ce, ſe jetta aux pieds du Roi, & Paſſura 
que la mort la plus affreuſe ne ſe- 
roit pas capable de la faire parler, & 
de manquer à un Maitre qu'elle 
avoit ofE toujours regarder comme 


un Fils cher & prEcieux. Elle $'6- 


tendit ſur ce diſcours en rEpandant 
des pleurs , qui furent favorable- 
ment interpretez. Tanitbudan, per- 
ſuadé du zele de Netoſuiſt, lui dit, 
qu'elle auroit le lendemain de ſes 
nouvelles, lui recommanda Urgo- 
cenie, comme un perſonne en qui 


il prenoit un intérèt fort vif, & lui 


ordonna de ſe donner bien de garde 
de rien dire à cette belle Fille qui 
eut rapport a ce qu'il venoit de lui 
marquer. Apres ce peu de mots il 
renvoya la Gouvernante, & lorſque 
Dearchealb , qui la fut reconduire, 
fut de retour, il ſortit de Lodeorbar- 
pour n'y rentrer jamais. 


Le 
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Le Rot, contre ſa coutume, n'ex- 
igea point qu'on lui contat d'hiſ- 
toires, pour le dedommager de la 
longueur du chemin; il marcha 
ſeul, & ne s' occupa que de ſes deſ- 
ſeins ſecrets. Quelque important 
que füt le grand Evenement qu'il 
préparoit a ſes peuples, il n'entra 
dans ſa reverie, qu' autant qu'il eut 


rapport à la belle Urgocenze : fon 


image $'Etoit profondement gravée 
dans fon cœur. II falloit meme 
que ſa dElicateſle extreme eut pris 
un grand empire dans ſon ame, pour 
pouvoir rEfiſter aux mouveinens im- 
pètueuxqu'e le lui cauſoit. L'amour, 
ſemblable à ces eaux bruſques qu'une 
digue importune retient!, agiſſoit 
contre cette dElicatelle avec les der- 
niers efforts. 

Lorſque le Roi fut dans ſon a- 
partement, il ordonna à Croſel:- 
veſgol d'aſſembler le lendemain , A 
Piſlue de fa priere , le Conſeil, & 


de faire avertir le peuple de ſe trou- 


ver daus la grande plaine , ou il vou- 
loit tenir ſon lit de Juſtice. II char. 
gea Dearchealb d' aller au point du 
Jour avertir les GEnEraux de faire 
12 | met- 
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mettre toutes les troupes ſous les 
armes: Je ne vous en dis pas da- 
vantage, continua cet aimable Prin- 
ce; je vous permets de penſer de 
ces choſes tout ce quitpourra vous 
flatter le plus agrEablement. 

Croſeli veſgol & Dearchealb ſe re- 
tirerent comblez de joye. Il ne don- 
terent pas que leur Souverain ne ſe fut 
enfin rendua tant d'attaques rèiterces: 
ils ne pouvoient imaginer autre cho- 
ſe des ordres qu'ils venoient de re- 
cevoir, & ils ſe ſeparerent avec une 
ſatis faction qui ne trouve pas de 
terme pour &tre bien exprimee. 

Jamais les Gaules ne furent Eclai- 
rẽes plus d'un beau jour que celui du 
lendemain; il ſembloit que le divin 
Soleil ſe füt hate de ſortir du 
ſein des eaux pour honorer de fa 
preſence le ſpectacle que le plus fi- 
dele de ſes adorateurs lui préparoit. 
Le Dieu des Vents n'avoit permis 


qu'aux Zephirs rafraichiſſans de ſor- 


tir de ſes cavernes profondes: la Natu- 
ture ſembloit enfin Erre ornce de 
ſes plus beaux embelliſſemens: tout 
annoncoit la félicité des Gaules. 6 
Peuples , accourez ! les tems ſont 
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arrivez; on va combler tous vos dé- 
ſirs. = e 
A peine Tanitbudan eut- il adore 
le Principe de toutes choſes, qu'il 
ordonna que les portes fuſſent ou- 
vertes à tout le monde, en faveur 
du grand jour qu'il alloit ſolem- 
niſer; il voulut bien que le premier 
Relunbar fit les fonctions de ſa charge 
en public. La Cour fut Etonnee 
de cette bonte ſans pareille; chacun 
en tiroit des conjectures a Poreille; 
jamais cette Cour navoit EtE auſſi _ 
brillante & auſſi nombreuſe. Tous 
les Grands Etoient deja informe⁊ du 
grand Conſeil que le Roi devoit te- 
nir; & comme il ne s'aſſembloit 
extraordinairement que pour des af- 
faires de la derniere importance, 
on accouroit de toutes parts, pour è- 
tre informé des premiers de ce qui 
pouvoit y avoir donn occaſion: 
Mais que ne penſa-t-on pas, quand 
les cris des HErauts eurent annon- 
cc au peuple l'ordre de ſe rendre 
dans la grande plaine, & qu'on ſęut 
que toutes les troupes Etolent ſous 
les armes! La crainte fut le premier 
mouvement qui agita les eſprits: on 

| n'a- 
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wavoit garde de preEvoir ce qui de- 
voit réſulter de tous ces grands 
prEparatifs; & comme *hacun en 
particulier avoit peut-Ctre bien des 
choſes a fe reprocher, on demeu— 
ra dans Pincertitude la plus cruelle, 
juſqu'au moment où le deſtin gene- 
ral fut publiquement declare. 

Le Chef du Conſeil étant venu 
ſe jetter aux pieds du Monarque, „ 
pour Pavertir que ſon Conſeil etoit 
aſſemble. Le Roi ſortit majeſtueu- , 

ſement, referma fa Rezzabety *, re- „ 
leva ſes Teſlutoc, f & entra dans le 
cabinet. Apres que les portes en , 
eurent été fermées ſoigneuſement, 
& que chacun des Conſeillers d'E- 
tat eut mis ſes Selviloc & ſur le bu- 
reau, on fit filence; les langues fu- 
rent tireEs, & le Roi parla dans ces 
termes. ; 
V5 O vous, dont la ſageſſe melt 

„ Con- 


* Caſſette: Le Roi dans ces tems-Ià fai- 
ſoit des gratifications lui-mE@me tous les jouts 
a ſon lever, & perſonne ne touchoit i 
Caſlette que lui. . by 

1 Mouſtaches. Les Princes de ce tems 
en Etoient fort jaloux, 

S Papiers. ; 


4 


ET UNE FAVEURS. 193 
, connue, auſfli -bien que la pené- 
tration & la probité, je vous al 
„ fait avertir de vous trouver ici, 
6 „ pour ne point vous demander vos 
„ avis; je wen ai jamais pris de per- 
„ ſonne, & je m'en ſuis bien trou- 
„ ve: ne doute: pas de mes e gards 
„ pour vous, qui Cctes mes fidè les 
5 „ fujets; je vous en vais donner des 
„ preuves. Je m' enviſage plus com- 
, me votre Pere que comme votre 
,, Souverain: oui, vous Etes mes 
, enfins, & comme tels, il eſt juſte 
que je falſe mes efforts pour vous 
rendre heureux. Un autre que 
moi vous feroit 4ire le reſte par 
un bavard de Chancelier ; mais 
/aime à parler, & je Men ac- 
„quitte trop bien pour en charger 
„un autre que moi. | 
Pendant que le Roi s' eſſuyoit le 
viſage, & qu'il reprenoit haleine 
pour continuer ſa harangue, tout le 
Conſeil, qui prEvoyoit que ce début 
etoit favorable, ſe fElicitoit mutuel- 
lement de ſe voir aſſemble: on ad- 
miroit I'Eloquence du Prince; on 
convenoit qu'elle ſurpaſſoit celle 
de tous les Orateurs du tems; mais 
Tome VI. on 


» 
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on fut oblige de faire treve 3 ces » 
diſcours pour Econter le Roi, qui * 
rEprit ſa harangue en ces termes. : 
„Le propre d'un grand Prince MW » 
eſt de velller _ conſervation de  » 
ſes peuples. L'Etat eſt comme un | » 
corps; ily a des occafions on Von  » 


9) 
9? 
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„doit en retrancher des membres: * 
„ comme un habile Empirique, p'ai iſ » 
„ eu quelquefois recours à cette ma- I » 
„ Xime zelle eſt ſalutaire, & ne peut  » 


„ jamais opcErer que de bons ef-. » 
3 bets. | 

,, Il y a des occaſions ou le re. » 
tranchement de ces mèmes mem- 
bres eſt dangereux ; mais quand ſWſ » 
on ne peut le faire ſans que le Wl » 


3? 
27 


29 

„corps ſoit en danger, il faut te- WW » 
„courir a d'autres moyens. Ja IU » 
,, toujours penſé que la diette en e- 

„„ toit un aſſuré, pour rendre a ce 


corps une vie que trop de nouri- 
ture ſuffoque; c'eſt encore ce que 
j'ai Eprouve avec ſucces. 

„Si le ſage Empirique doit veil- . 
ler fi ſoigneuſement a la conſer- v 
„ vation du corps qui lui eſt contic, | » 
,, combien le Roi doit-il Etre exact Iv 


„ 4 obſerver celui de ſon Etat? Ce ſl » 
. f „ que 
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„que je vais dire ne ſera pas, ni 
„ pour rendre compte de ma con- 
„ duite, ni pour la Juſtifier. Des 
„ Ro s de mon eſpece n'en doivent 
„ qu 'a eux- mèmes & au Soleil, qui 
\ elt trop rempli de fa gloire pour | 
, Fabaiſſer a contre-carrer nos vo- 
„ lontez. Ce qui va ſuivre n'eſt 
„ donc pas, je le repète, pour don- 
„ ner des couleurs a ma conduite; 
0 laiſſe à chacun en particulier 
, examiner la ſienne. Ce ſoin Poc- 
, Cupera plus nëceſſairement, & 
y par- là il en uſera ſagement. 

„Mais c'eſt pour faire briller la 
„ VErit , & pour la mettre dans fon 
„ plus beau jour. Je ſcais que des 

, lujets teméraires & hardis ont at- 

„ tribus la proſcription de vos Fem- 
„mes, à une haine invetérée que 
117 avois pour elles: non, Gaulois, 
„& il viendra un jour on vous en 
„ conviendrez. 

„ Le grand ſecret de cette affaire 
E qui vousatantémũs, le voici: Jem'c- 
- „ fois appergu que vous degeneriez 
, „ dans les bras de vos Femmes, 
all» „ de cette male vigueur qui vous 
"| ,, rendoit autrefois les premiers 
dle I 1 al Peu- 
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Peuples de la terre. En recher- 
chant la cauſe de votre luxe & 
de cette lachetè qui, comme une 


maladie qui ſe gagne, vous atta- 


quoit peu- à- peu, j'ai trouve que 
c'Etoient ces mèmes Femmes, 
objets de tous vos dé ſirs, de tous 
vos travaux, de toutes vos inquié- 
tudes, qui vous rendoient inſen- 
ſiblement effeminez ; j'ai tranche 
dans le vif, je vous les at enlevces: 
vous en avez gEml d'abord; & 
plus Femmes que vos Femmes 
meme, vous en avez pleuré; ſui- 
te de cette foibleſſe que je vous 
reprochois dans ce tems, & qui m'a- 
voit port a vous arracher le venin 
qui vous minoit peu-à- peu: Qu'eſt- 
il arrive, 6 Gaulois, de cette pri- 
vation? Peu-à-peu vous Ctes rede- 
venus hommes; vous en avez 


donné des actes; vous myavei 


fait la guerre; vous m'avez vou- 
lu dEpoſer; vous avez Eté  obli- 
gez de ſubir le joug: je m'en 
ſuis applaudi. h pourquoi? 
Parce que j'ai ſoumis des hom- 
mes, & que ce triomphe Etoit di- 
gne de ma gloire. Je voulois com- 

| | 9 Man- 
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,, mander a des ſujets dignes que je 
„leur commandafle : ma cure 
„a opèré; je vous ai rendu tels 
„ que vous deviez Ctre, & je m'en 
„ glorifierai a jamais. 

Le Roi s'arrèta dans cet endroit;, 
pour remarquer l'effet que faiſoit 
ſon diſcours; il eut lieu de s'en louer: 
chacun des Conſeillers s' embraſſoit 
de joye: c' toit un conflit de baiſers 


& de complimens reEiterez. Tauitbu- 


dau, pour leur laiiter le tems de la 
reflexion, prit un cure- oreille, ſe 
nettoya les dents, & apres $'Etrerince 
la bouche, & avoir buy un verre 
d'eau, 11 continua dans ces termes. 

„ Apres que PEmpirique habile a 
„ ſevrè ſon malade des alimens qut 
„ Petouffolent, & qu'il connoſt qu'il 
,» eſt purge des ſes mauvaifes hu- 
„ Meurs,, il lui rend peu-a-peu ce 
„ qu'il lui a OtE , afin que la 
„ nature Epuiſce reprenne peu-à- 


„ peu les forces qui lui ſont neceſ- 
„ laites pour ſa conſervation. Pour 


„ moi, j'en vais uſer tout diffèrem- 
„5 ment: eh pourquoi? Parce que 


„ dans l'occaſion préſente, loin que 


„je doiveexciter l'appëtit vorace du 
„ Corps dont j'ai entrepris la cure, 
5 „ Je 
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„ Je prEtens qu'il eſt prudent de le 
„ raſſaſier: eh pourquoi? Parce que 
5 Je ſuis du ſentiment, que l'aliment 
„ que je vais rendre a mon peuple 
„ affamé, lui eſt contraire, & que 
„ pour lui en inſpirer un uſage mo- 
„ dErE, il faut le mettre à mème de 
s' en raſſaſier. 
„ Expliquons l'énigme, © Gau— 
„ lois. Je vous ai oteE vos Femmes; 
„ il y a long-tems que vous en Etes 
„ privez, je vous les rends aujour- 
„ d'hui; vous en uſere tout com- 
„me il vous plaira avec elles; mais 
„ 11 vous m'en croyez, vous ferez 
„ vos efforts pour vous dEdomma- 
„ ger réciproquement d'une priva- 
„ tion fi grande: du reſte, Nemo- 
1 | 
Comment bien exprimer le tranſ- 
port général que cauſa la fin de la 
harangue? Il faudroit pour cet ef— 
fet avoir EtE privéè pendant dix ans, 
d'un uſage pour lequel on eſt or- 
ganiſé. Les Tocques volerent au 
plancher; on ſauta ſur la table; on 
ſecoua la poudre des ſouliers, & 
37 on 


29 
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on ſe porta enfin à tous les exces 
dune joye à ſon dernier comble. 
Le Roi s'applaudit dans le fond 
de fon cœur de la félicité publique; 
mais ſa gravité ne lui permettant 
as de compromettre ſa Majeſté 
oyale, il ſortit ſur un pied du 
Conſeil, & le fit fermer à la clef, 
dans la crainte que ce ſecret qu'il 
venoit de revéler, ne füt trop tot 
divulgué, & qu'il reurpas la joys 
de l'appreudre lui-mème a ſon peu- 
ple. N 4 
Apres qu'il eut donné audience 
ſelon ſa coùtume, il ſe rendit a che- 
val, accompaguè de ſa maiſon, dans 
la grande plaine. A peine parut-il , 
que le peuple ſe proſterna la face 
contre terre, & dans l'idèe ou il Etoit 
que le Prince ne les avoit fait envi- 
ronner de toutes ſes troupes que 


pour les chatier de leur inſolence 


palice, ils crierent miſericorde, 
avec des cris dont tous les chevaux 
furent effrayez. Ces cris affreux é- 
murent le Roi; lui qui wavoit ja- 
mais pleuré, verſa deux larmes , qui 
furent ramaſſées ſur le champ, & 


portées au Tréſor. Qu'on falle ſi- 
81 14 leuce, 
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lence, $*Ecria le Roi; qu'on m'en- 
tende. Après cela mon peuple ver- 
ra, s'il a lieu de s'affliger. A des 
paroles ſi flateuſes la canaille paſſa 
de la joye à la douleur, & de la dou- 
leur a Padmiration. Le Prince etoit 
grand, d'un viſage attrayant, & on 
liſoit dans ſes yeux une affabilitè qui 
lui gagnoit les cœurs. 

Lorſque l'ordre eut repris le deſ- 
fus de la confuſion, les Herauts 
avertirent que le Roi alloit tenir 
{on lit de Juſtice, & que de-1a il 


leur annonceroit ce qui l'amenoit 


vers eux. A. ce cri tont le mon- 
de rentra dans le reſpect & dans le 
filence: on mit des draps au lit. Le 
Roi ſe dEshabilla, s'y mit; & apres 
avoir Oté ſon bonnet de nuit au So- 
leil, comme c' toit l'uſage, 1! par- 
la à ſes peuples ainſi. | 
„J'ai bien voulu rendre compte 
„ a mon Conſeil des raiſons qui 
„ M'avoſient porté à vous Oter vos 
,, Femmes c' étoit en ce tems 


„ notre Plaiſir; aujourd'hui nous 


„ voulons bien vous les rendre; & 
5 afin que la grace que j'accorde 
e | „„ ſoit 
® Manieère de parler affectèe aux Rois. 
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„ ſoit entiere, je caſſe, j annulle, 
y je dé fais a la face du Ciel, de Ia | 
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terre, tous les mariages qui avoĩent 
Eté contractez, & cela comme 
choſe non avenus. Pordonne 
de plus par ma propre puiſſance, 
que tous les Peres, Meres, Maris, 
Oncles, Tuteurs, ſubrogez Tu- 
teurs, Kc. n "ayent a Pavenir au- 
cune autorité fur leurs F emmes, 

Filles, Nicces , Pupilles, Kc. 
& qu'elles demeureront abſolu- 
ment independantes; comme 
j'accorde à tous mes Peuples 
en gEnEral le droit de vie & de mort 
ſur tous ceux qui voudront bien 
Caflujettir a la loi. Mais en mè- 
me tems je declare de mon ſacrèé 
lit de Juſtice, que toute Femme 


qui ſe ſera choiſi un Pere, une 


Mere, un Epoux, enfin un Mal- 


„ perdra dans le moment le 


bénéfice d independance „ Accor 
dé par la loi, & qu'elle rentre- 
ra dans la ſujettion „ dont ma 


. bonte Royale Vavoit tire , pour 
l'indemniſer du tems ennuyeux 


qu'elle a paſſè malgre elle dans 
le très- reſpectable & tres-ſaint 


Lodeorbarli. 
I 5 „Toutes 


euſſent la douceur de le contempler 
commodement. | 
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„ Toutes ces choſes annoncces, 
„ Je jure par les Rayons du Soleil 
„ qui brillent, actuellement ſur l'he— 
„ miſphère, que Lodcorbarli ſera on- 
„ Vert au lever de la Lune, & qu'il 
„ ſera permis aux Femmes de ſe re- 
2» tirer ou bon leur ſemblera. 

Si Ja joye du Conſeil avoit été 
exceſſive en apprenant cette nouvel- 
le imprevue , qu'on juge de cel! 


d'un Peuple que rien ne retient. 81 
Ton n'avoit pas enleve le Roi ſur le 
champ , ils ſe le ſeroſent arracher 


les uns aux autres, & l'auroient fait 


paſſer de main en main, pour jui 


tẽ moigner leur reconnoiſſance. Craſe- 
liveſgol, qui connoiſſoit les humeurs 
populaires, avoit prevu cet emporte- 
ment, & avoit fait prEparer des eſpeces 
de batons de chaiſe, qu'on paſſa 
ſous le lit Royal, & avec leſquels on 


'Fenleva: il fut heureux que la gar- 
de fut nombreuſe, & qu'elle s'op- 


poſit aux traniports de ce peuple 


comble de joye. Il demandoit a 


grands cris à voir fon Monarque ; 


& pour les appaiſer , on füt oblige 


de le porter ſur une tour, afin qu'ils 


Je 
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Je n'entrerai point dans le detail 
de la ſortie des Femmes de Lodeor- 
barli; il ſeroit immenſe, & nous a— 
vons à nous attacher a des objets 
plus intéreſſans. II ſuffira de dire, 
que dans le tems qu'elles s'y atten- 
doient le moins, on leur ouvrit les 
portes, & on leur annonga les gra- 
ces infinies qui venoient de leur ètre 
accordees. On wexaltera pas ici 
leur joye juſqu'aux cieux; il n'eſt pas 
difficile de fe la figurer, après ce 
qui a Et dit de leur dé ſeſpoir dans le 
tems de leur proſcription. D'ail- 
leurs on aſſure qu'un Eecrivain 
de nos jours travaille a cette rela- 
tion: je ne veux pas lui ôter les gra- 
ces de la nouveauté. | 
On remarquera ſeulement en paſ- 
fant, que preſque toutes les jeunes 
Femmes qui avoient des Maris, les 
troquerent pour en avoir d'autres; 
& qu'à PeEgard des Filles , très- peu 
d'elles voulurent, au prix du cE1!- 
bat , jourr de l'indépendance qui 
leur avoit été accordee par la loi. 
Les Vieilles reſterent Vieilles; leut 
ſort leur parut ſi doux, qu'elles ne 


voulurent pas en changer. 
| I 6- Cou- 


24 ̃ LES MILLI E 

Coufurtoc eut ordre de ſortir du 
Royaume , pour avoir profane uy 
lieu privilegie & ſaint 5 & Saniſt in- 
va, qui Etolt revenu des coups qu'il 
avoit recus d'Urgocente , fut con- 
damnè 4 Epouſer le premier objet 
de ſa premiere paſſion. 

A Vegard de la Grande-Preétreſſe 
Onecfa, à laquelle le Roi vouloit 
un mal infin1, il la punit par Pen- 
droit qui lui Etoit le- plus ſenſible : 
elle fut honteuſement depoſledee, & 
obligee, ſous peine de la vie, à ra 
conter 1a propre Hiſtoire au Public 
allemble; enſuite elle fut raſce de 
tous les membres, & releguce dans 
une Ifle qui n' toit habitèe que par 
tous les garnemens des Provinces 
des environs; & cela parce qu'elle 
avoit avoué qu'elle ne pouvoit vi- 
vre ſans habiter avec les hommes, 
qu'elle avoit toujours aimez Eper- 
duement. | 

La belle Urgocen:e Etoit d'un tem- 
pErament trop indifferent pour s'a— 
bindonner a une joye immoderce;. 
elle reſſentit, comme une ſujette 
attach e a ſon Prince & a ſa Pa- 
trie, le bien qui venoit d'Etre pro- 
| Cure, 


ET UNE FAVEURS. 205 


cure, & qui aſſuroit une tranquilli- 
te à VEtat dont il n'avoit pas joul 
véritablement depuis le jour fatal 
de la proſcription. Mais ce qui la 
penctra dans cette occaſion , fut de 
revoir un reſpectable Pere, pour le- 
quel elle avoit un amour infini, & 
avec lequel elle s'attendoit a couler 
des jours tranquilles & heureux. 
Elle recut avec Pamitie la plus ten- 
dre, une Niece de Nezoſniſs , dont 
le Roi n'Etoit pas connu, & qui 
avoit EtE demandèe expres par le 
Prince a ſa Nourrice , afin qu'un 
jour elle ne pùt nuire a ſes projets 
ſecrets, Ce choix fut d' autant plus 
agréable à la Fille de Croſeliveſgol, 
que dans le peu de tems qu'elle a- 
voit été remiſe aux ſoins de Netoſ- 
ziſs, elle avoit contracts pour cette 
vertuenſe Femme des ſentimens 
d'eſtime & de vencration , qui lui 
donnoient une heureuſe idée de cel- 
le qu'on lui préſentoit pour com- 
pagne. Cette Niéce de Netoſuifs , 
Etoit un peu plus agce qu'Urgocenre , 
ctoit veuve d'un Officier général, 
& ſa vertu Etoit génëralement re- 
connuè de tout le monde; elle ſe 

LI nom» 


WE 
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nommoit Ozveexpic, Etoit d'un eg. 
ractère aimable & enjouE, & on ne 
ouvoit la connoitre ſans l'aimer. 
Lon perſonnes d'un certain mérite 
ſe connoiſſent rEciproquement. On- 
weexpic & la belle Urgocente prirent 
bientOt Pune pour l'autre une ami- 
tic qui ne ceſſa qu'avec leur vie. 
C'eſt le propre de la ſageſſe de s'at- 
tacher ſes adorateurs; ils ſont toü— 
jours fidè les a ſon culte, il eſt rare 
qu'ils y ſoient infidèles : les fers 
que la vertu donne ne ſe briſent ja- 
mais. 
Tanitbudan, qui Etoit le grand reſ- 
fort qui faiſoit mou voir toutes ces 
révolutions difféèrentes, ne fut pas 
plutot dEbaraile des complimens 
continuels qu'il recut de tous ſes 
peuples en corps, qu'il ſongea 4 
effectuer le deflein ſecret pour le- 
quel il venoit d'operer de fi grands 
changemens. Il avoit eu la prEcau- 
tion de ſe ſouſtraire conſtamment 


aux regards d'Urgocenie. Le point 


eſſentiel de ſon projet, Etoit de n'en 

point Etre connu: on n'en ſera pas 

furpris . lorſqu'on ſgaura en quoi 

conſiſtoit ſon deſſein. | 

Le Prince prEtendoit, ſous le _ 
un 


. 


ta 


> "ID. I 


S..- a 


— OI 


, ©, ms ws — A MH Q 


ET UNE FAVEURS. 207 
d'un Etranger arrivé dans la Capi- 
tale, chercher les moyens de con- 
noitre la belle Urgocente, & em- 
ployer tout ce quePamour a de plus 
expreſſif & de plus dElicat pour lui 
plaire, & pour s'en faire aimer. Ilſe 
flattoit de ſe conduire dans cette en- 
trepriſe avec tant d'adreſſe & de ſe- 
cret, que perſonne dans le monde, 
pas meme Croſelivesgol & 1a Gon- 
vernante , ne $'appergevrolt pas de 
ſes myſterieuſes intentions. Un 


projet de cette difficulte ne Vettrayoit 


pas; il eſperoit que, guide par fon 
amour, 11 par viendroit avec le tems 
au but qu il s' toit propoſé. 

C'ctoit ce but qu'il falloit deci- 
der: il Etoit eſſentiel pour qui il fut 
heureux & qu'il s'abandonnät pu- 


bliquement au godt que la belle Ur- 


gocenie lui avoit Inſpire „qu'il parvint 
a lui plaire, & qu'il fe ſervit de tou- 


te la violence de l'amour dont il prẽ- 


tendoit l'enflammer, pour la porter 
i ſe rendre a ſes defirs. Trop de bontẽ 
de la part de cette ierge Etoit capable 
de le rendre le plus malheureux des 
hommes, & l'éloignoit pour jamais 


de ce qui lui Etoit de plus cher dans 
le 
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le monde. Une reſiſtance opinit- 
tre, le voir pret à mourir, plutdt 
que d*adoucir ſes tourmens, c*<toit 
1a fElicite. A quelle Epreuve, 6 
ſage Urgecente, va-t-on vous expo- 
ſer! Triomphez ! la Couronne des 
Gaules eſt le prix de votre vertu. 
Mais 11 falloit de grands moyens 
pour ſe mettre en état de vaquer 
tout entier a tant de ſoins. 
Ce n'eſt pas une petite affaire que 
d'attaquer un cœur yertueux, & de 
Pattaquer dans les regles; mais il n'é- 
toit pas moins embaraſſant de ſe pro- 
eurer le loiſir de gagner pied-à- pied 
un terrein qu'on avoit lieu de prévoir 
au ſſi difficile. Gouverner un grand 
Etat, & faire l'amour incognito, E- 
toĩent deux choſes trop incompati- 
bles pour qu'elles puſſent s'accorder: 
il falloit obvier a toutes ces difficul- 
tez. Le Roi qui le vouloit, & qui 
juſques-là n'avoit rien trouve d'im- 
poſſible, en vint encore a bout. L' em- 
barras n' toit pas petit, & il falloit 
tout le de ſir dont on Etoit. pr venu, & 
toute l' imagination dont on Etoit en- 
richi pour en ſortir avec honneur : 


C'eſt ce que l'on vaconnoltre en * 


lant plus avant. 
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Il y avoit long-tems que le pre- 
mier Miniſtre avoit fait tous ſes ef- 
forts pour porter Tanitbudan · à don- 
ner une Reine à ſes peuples , afin 
que I'Etat, affermi par des héritiers 
de ſon fang, ne devint point un 
jour la proye d' ambitieux & d'avi- 
des pretendans. L'on a vù dans le 
cours de cette reſpectable Hiſtoire, 
que le Prince avoit EtE une fois a la 
veille de ſe preter a ſes juſtes dElirs. 
Lacholaune evit EtE Reine, ſans dou- 
te, fi ſons ambition trop prompte 
a le devenir, ou ſon ingratitude pour 
un Monarque qui Padoroit, n'euf- 
ſent renverſE les fondemens de la 
Ho laquelle elle Etoit deſtinee. 

epuis ces tems cruels, Pantipathie 


affreuſe pour le Sexe étant ſurve- 


nuè, Croſeliveſgol wavoit pas trou- 
Ve jour a remettre ſur le tapis une 
propoſition fi nEceſlaire au bien de 
Etat. Mais le changement qui ve- 
noit d'arriver, qui faiſoit ſoupęon- 
ner avec quelque raiſon à ce Mi- 
niſtre plein de zèle, que ſon Souve- 
rain avoit perdu cette averſion terri- 
dle pour les Femmes, lui donna 
lieu de faire une nouvelle teutative, 
pour le porter à faire un pas * a- 

che- 
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cheveroit de faire, diſoit-il, la feli- 
eité de ſes peuples. Le Roi , qui 
préparoit des voyes a ces intentions 
ſecretes dont on vient de parler, fut 
charm que ſon premier Miniſire 
lui parlat le premier d'une affaire 
dont il comptoit bientòt Ventretenir, 
Il ne parut pas contraire d'abord 3 
ce qui lui fut dit à ce ſujet. II aſ- 
ſura Croſeliveſgol qu'il y penſeroit, 
& qu'il lui feroit ſa réponſe dans le 
tems qu'ils'y attendroit le moins; 
mais que s'il faiſoit tant que de ſe 
rendre à des avis qu'il avouoit ſa- 
Iutaires, il dé ſiroit de fon core qu'on 
ſe prétdt avec zCle aux conditions 
qu'il trouveroit convenables d'y at- 

tacher. CY "Oy | 
Le premier Miniſtre , tranſports 
d'une réponſe A laquelle il n'oſoit 
tout-à- fait prẽtendre, crut avoir al- 
ſez gagné de pouvoir eſpErer que 
ſon Souverain ne ſe refuſeroit pas 
a ce qu'on attendoit de ſa complai- 
ſance; il rEpondit reſpectueuſement 
au Prince, que ſes déſirs ſeroient 
des ordres auxquels on flEchiroit 
toujours avec empreſſement. Tanit- 
budan ne s'expliqua pas my 
: 
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le mEme jour; il vouloit avoir le 


tems de faire ſes refiExions , & ne 
pas Echouer dans ſes deſleins , faute 
de les avoir bien mEdite. 

Lorſqu'il fut abſolument dEcide 
ſur'la manière dont il vouloit ſe 
conduire dans l'entrepriſe amou- 
reuſe dont on a-parle, il fit appeller 
ſon premier Miniſtre, & ordonna a 
ſon Conſeil de s'aſſembler. II leur 
apprit qu'il Etoit dans le deflein de 
donner a ſes peuples une Reine qui 
fut digne de lui Etre aſſocièe + en 
leur apprenant cette agreEable nou- 
velle, il leur dit, que le bien de ſon 
Etat l'obligeoit a ſe donner la peine 
de faire ce choix lui-mEme ; que 
ſon intention Etoit de voyager pen- 
dant un an, ſans Etre connu, dans di- 
verſes Cours Etrangeres, afin d'exa- 
miner une Princefle qui put , en le 
rendant lui-meme heureux, faire la 
félicitè de ſes Peuples. Il pretexta 
encore ce voyage de pluſieurs autres 
conſiderations politiques, entre leſ- 
quelles la'douleur de voir les Arts fi 
negligez dans ſon Royaume , Etoit 
une des premieres. Il ſuppoſa que 
la grandeur d'un Etat dècidoit 1 
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la connoiſſance des differens peu- 
ples, afin de les examiner aſlez bien, 
pour rapporter de chez eux tout ce 
qui pouvoit contribuer a accroitre 
lagloire & a faire le bien d'un Royau- 
me. Enfin Tanuitbudan conchut, 
qu'il Etoit dans le deſſein de vaquer 
inceſſamment à ces nobles emplois, 
& que parfaitement dEcide ſur cette 
réſolution, il vouloit remettre le ti- 
mon de ſon Etat a ſon Conſeil, en 
qui il avoit une confiance aveugle : 
Il finit par nommer Croſe/:ve/gol, ton 
premier Miniſtre , pour y pr&fi- 
der, & par declarer qu'il regarde- 
roit comme une offenſe capitale de 
leze-zEle tout ce qui tendroit à vou- 
loir le détourner de ſes deſſeins. 

Le Roi s' toit rendu fi abſolu, & 
ſcavoit fi parfaitement dEcorer les 
projets, que perſonne n'ofa lui re- 
pliquer. Croſel:veſgol fut au delel- 
poir qu'il lui eut fait part de cette 
deciſion en plein Conſeil ; il n'au- 
roit pas manque de tout tenter pour 
Fen faire revenir : mais pour lors il 
n'y avoit plus d'eſpoir. Le Conſeil 
avoit enteriné la declaration du Roi. 
Le Prince lui-mème s'étoit OtE le 
droit de varier. Le 
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Le Roi opera par ce parti pris 
deux grands moyens pour parvenir 
i remplir ſes defleins ſecrets : le 
premier, d'ètre libre, de faire tout 
ce qu'il lui plairoit, ſans Etre EclairE 
de perſonne; le ſecond, d'obliger 
Urgocenie d' aller vivre a PextremitsE 
da Royaume, en Elevant ſon Pere 
a PEminente charge de Chef du 
Conſeil. Toute ſa famille, felon 
Puſage, Etoit obligée de $'Eloigner 
de la Capitale. La Loi fonda- 
mentale de PEtat Pordonnoit , & 


elle avoit EtE toujours exactement 
obſervẽe: cette prEcaution Etoit auſſi 


politique que ſage. Elle avoit été 
prile, afin qu'un Miniſtre ne foulat 
point l' Etat pour $*enrichir. Sa fa- 
mille en Province, ſous les yeux 
d'un Gouverneur EclairE , n'oſoit 
pouſſer le faſte a un degré trop 
haut, dans la crainte qu'on ne ſoup- 
connat celui quien toit le Chef, de 
le ſervir de moyens onëreux au peu- 
ple & a l' Etat. II y avoit encore 
bien d'autres cauſes pour que cette 
Loi ſe ſoutint conſtamment; mais 
comme elles ſont Etrangeres à notre 


be. 
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ge. II ſuffit de ſgavoir que la Fille 
de Croſeliveſgol partit quelques jours 
apres, & fut ſe retirer dans une Ville 
qui lui fut aſſignèẽe, & ou elle devoit 
demeurer juſqua ce que Croſeliveſ- 
gol perdit fa place, ou que la Parque 
cruelle en decidit autremen t. 

Le Roi, qui s'ctoit cache dans fa 
Capitale, ſous Phabit d'un Grec, & 
ſous le nom de Pari//toves , ne fut 
pas des derniers a ſgavoir le jour 
du depart d'Urgocente; il la ſuivit 4 
cheval , & le joignit a ſon Equi- 
page, comme un Etranger qui pro- 
fite avec plaiſir de Poccation de voya- 
ger en compagnie. Il commenca 
des le mème jour a jouer le role 
qu'il avoit premeditc ; il ne negligea 
aucune des occaſions qui s'offrirent 
pour ſe faire connoitre, & pour $Sat- 
tirer les regards d'une Vierge, quill 
enviſageoit comme la ſeule de tou- 
tes les Femmes qui put lui con- 
venir, & qui put un jour le rendre 
heureux. 

II avoit deja fait plus de dix lieues, 
fans que la belle UVrgocenie l'eũt en- 
core remarqué; elle s'entretenoit 
avec Ouveeæpic, ſon aimable eompa- 
| A gne, 
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gne, avec cet air de tranquillitè que la 
ſageſſe procvre a ceux qui ſacrifient 
i les loix. La ſerEnite brilloit ſur- 
ſon viſage : fi ſes beaux yeux ſe tour- 
noient quelquefois ſur la campa- 
ene, ou ſur Taxitbadan , qui ſe 
mettoit, autant qu'il le pouvoit, a 
leur portée, c' toit avec une diſ- 
traction qui lui faiſoit craindre 
avec quelque juſtice qu'il ne füt 
de long-tems obſerve. II avoit 
beau changer de place, galopper, ou 
faire d'autres mouvemens; Urgoce- 
nie tournoit ſes regards, mais elle 
ne les arrètoit point: il n'eEtoit point 
temar qué. Que pouvoit- 1] preten- 
dre? Ne devoit- il pas après cela s'at- 
tendre à bien des difficultez * L'a- 
mour vertueux cit ſans ailes; il ne 
vole pas aiſement. 

Trois jours entiers ſe paſſerent, 
ſans que le faux Puriſttoves put 
parvenir à Etre remarque d'Urgoce- 
nie; il en Etoit tout EtonneE + Quoi! 
difoif-il en lui-mème, pouſler Vin- 
diffcrence juſqu'au point de ne pas 
enviſager un homme qu'on a ſans 
ceſſe devant les yeux? Mais dou | 
vient, reprenoit-il, que je m'en Eton” 
| | nes: 
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ne? N'ai- je pas di connoitre par 
1'Hiſtoire ſincere de la vie de cette ſa- ret 
ge Fille, que cette indifference ett I per 
une averſion décidée pour les hom- les 
mes? Que puis- je donc eſpErer? AWa « 
quoi ma dElicateſle extreme va- t. el· N qu 
le me porter? Je ne dois m'atten- des 
dre qu'à des rigueur s. pu! 
Cette idè e penſa le faire revenir de fo! 
ſon deſſein, & terminer ſon entre- I det 
priſe; mais rougiſſant un moment tiv. 
apres, de ſe trouver capable de mollir I ne 
aux premieres difficultez, il réſolut ¶ plu 
de per ſẽ verer pendant un an & un] de 
jour, en dEcidant qu'aptrès ce tems, I pu! 
s'il ne trouvoit aucune raiſon pour] toit 
appuyer des idées trop dElicates, & I lef 
peut-Ctre lEgerement concues, il s'a- I nen 
bandonneroit entierement a ſa paſ-M1l é 
ſion, & recompenſeroit dans Ur-W& « 
gocenie une vertu qui Etoit digne non I n'E 
ſeulement de ſa Couronne, mais por 
encore de celle de tout Punivers. que 
Pendant qu'il faiſvit ces reflExions, ¶ dec 
la verteuſe Ozveexpic Sentretenoit I ſou 
avec Urgocente des Evenemens qui mo 
venoient de ſe paſſer à la Cour. Le d'aſ 
départ du Roi de ſes Etats, fans I aur: 
qu'on pit ſoupgonner . en 2 
| tolt Ml © 


{toit la raiſon, Etoit l'objet de leuts 
reflExions; chacune de ces aimables 
perſonnes rapportoit a ſon tour 
les idées qui lui Etolent venues 
i ce ſujet. Onveexpic pretendoit, 
que Tanitbudan n' toit pas fi ennemi 
des Femmes que la renommee le 
publioit. Urgocenie au contraire di- 
ſoit, que ſi le Prince $'Etoit enfin 
determiné à les tirer de leur cap- 


tivits, des raiſons ſecretes qu'on 


ne pouvoit demEler', y avoient 
plus contribuE que la politique 
de PEtat & de l'amour. Pour ap- 
puyer ce ſentiment, elle rappor- 
toit les anecdotes du Souverain , 
leſquelles Etoient remplies d'Eve= 
nemens qui prouvoient combien 
il ctoit ferme dans. ſes réſolutions, 
& qui ſembloient convaincre quece 
n'étoit point la crainte qui l'avoit 
porté à faire pour ſon Royaume, ce 
que les conjurations & une révolte 
declare n'avoient pt obtenir. Elle 
ſoutenoit auſſi que ce n'Etoit pas l' a- 
mour, puiſqu'Etant maitre abſolu 
d'aſſocier a ſon TI'rone l'objet qui 
auroit ſcu le captiver, il avoitElude 


juſques-1a toutes les propoſitions qui 


Tome V. | lui 
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lui avoient été faites pour ſe mettre 
dans le cas de donner au Royaume 
des heritiers de fon ſang. Ur gocenie 
ſembloit fondée dans ce dilcours: 
en effet, qui eũt pu imaginer jamais 
le mobile ſecret d'une conduite (i 
oppolce £n tout aux regles de lacon- 
jecture & de la reflExion ? 
Zanitbudan, qui n'imaginoit pas 
qu'il fat fi ſouvent queſtion de lui, 
m6ditoit de ſon cote profondement: 
ce que ne purent tops ſes ſoins pour 
etre remar què de la belle Urgoceme, 
le hazard le fit: Tant il eſt vrai 
qu' avec de la patience il ne faut ja- 
mais deſeſperer de ſon ſort. 
Les ombres de Ja nuit commen- 
oient a couvrir la ſurface de la terre; 
a voiture d' Urgocenie entroit dans 
un bois, à la ſortie duquel ſe trou- 
voit une petite ville ou l'on devoit 
coucher. Quatre Eſclaves a cheval 
ſervoient d'eſcoxte a PEquipage ; & 
le Roi, accompagne d'un ſeul do- 
meſtique, qu'il n'avoit arrète que la 
veille de ſon départ, avoit éEté o- 
bligé de prendre le deyant, à cauſe 
d'un defile qui empèchoit qu'on ne 
piit marcher de front. Un filence 
| | pro- 
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profond regnoit dans la forèt ou 
on commengoit a entrer, lorſque 


pluſieurs coups de ſifflet ſe firent 


entendre, & furent repEtez par les 
echos voiſins. Tanithudan , qui Etoit 
enſeveli dans ſes reflExions, n'y fit 
point d'attention; mais Urgocenre & 
0nveexpic, que ces ſignaux repEter al- 
larmoient, appel lerent de toutes leurs 
forces leurs gens qui les ſuivoſent 
lentement, & qui Etoient environ 2 
trente pas de la voiture. Ces crisfrap- 
perent l'oreille du Roi; il crut re- 
connoitre la voix d' Vrgocenie: qu'on 
ſe figure, s'il fut bientòt à la portie- 
re. Comme il faiſoit nuit, & qu'il 
ne fut pas diſtingue, Ouveeæpic & Ur- 
gocenie le prirent pour un de leurs Eſ- 
claves : Ne quittez point la voiture, 
s' cria la derniere; je crains que les 
ſignaux dont la forèt vient de reten- 
tir, ne ſoyent donne: par des voleurs, 
Ne craignez rien, 6 Vierge, re- 
prit le Roi, tranſports de trouver 
enfin- cette occaſion apres laquelle 
il ſoupiroit fi ardemment; je vous 
tẽpons ſur ma vie de tout ce qui 
pourroit arriver. | 

Urgocenie, qui reconnut à ce ſon 
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de voix Etranger, que celui qui ve- 
noit de proferer ces paroles n' toit 
pas un de ſes Eſclaves, ſe pencha vers 
Poreille d'Oxveexpic: Je me meurs 
defrayeur,luidit-elle;quieſt cet hom- 
me qui vient de nous parler? Elle 
Etoit ſi ſaiſie, qu'au lieu de proferer 
ce diſcours d'une voix baſſe, ſelon 
ſon intention, elle le prononga aſ- 
ſez haut, pour que le Prince atten- 
tif Pentendit. Raſſurez-vous s' ecria- 
t- il une ſeconde fois, © vous, que 
Feffroi ſuffoque; je ſuis un Etran- 
ger qui fais le meme chemin que 
vous, & qui periroit plutòt mille 
fois, qu'il vous arrivat rien de deſa- 
gréable, je vous en reEpons ſur ma 


tete; & quoique Grec “, vous de- 


vez ajouter foi a ma parole. 

Quelque confiance que dut don- 
ner ce diſcours, il ne tranquilliſa 
pas encore Urgocenie. Onveexpic, 
- | G7. moins 


* Les Gaulois n'ayoient point bonne opi- 
nion de la probite des Grecs ils les traitoient 
d'impoſteurs & de faiſeurs d' hiſtoire. Auſſi le 
Roi , qui avoit emprunte leur habit, pronon- 
ga ce mot ( quoique Grec | pour donner 2 
entendre qu'il $'exceptoit de Topinion qu'on 
avoit de 6cux de {on pais, | F 
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it moins timide qu'elle, lui dit tout 
s ce qui pouvoit la raſſurer: Je ne 
rs MW ſais qui eſt celui qui vient de nous 
n- parler, lui dit-elle a Poreille, mais 
je depuis que nous ſommes en route 
er il n'a pas quitté notre Equipage; je 
nne ſcais que penſer a ce ſujet: mais 
. fi vous: l' avez remarque, il porte 
n- MW une trop belle phyſionomie pour 
a- qu'il ſoit capable de concevoir de 
ne mauvais deſſeins. Urgocenie, quiſe 
n- rappella, malgré ſes craintes, I' E- 
ne ! tranger ſuppoſe dont ſa Compagne 
Ile MY Veutretenoit, lui dit, que c*'Etoitjuſte- 
a · ment à cauſe de cette per{EvErance à 
nales ſuivre qu'elle le craignoit davan- 
le- tage, & qu'il n' toit pas naturel d'en 
_ IF juger autrement. | 
n- Orveexpic alloit rẽpondre à ce diſ- 
iQ} cours, lorſqu' un des Eſclaves s'&cria, 
cM Aerte, alerte! Camarades, j'entens 
ins des chevaux qui viennent au grand 
galop à nous. O Ciel! ne nous a- 
. baudonne pas, $'Ecria Urgocenie en 
je ſe jettant entre les bras d'Uuveexpic, 
n-W qui n'etoit gueres moins effrayee. 
5 n effet elles avoient bien lieu de 
Petre. Il ſe rendoit a leur vie un 
combat opiniatre & ſanglant. Qua- 
Ky tre 
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tre hommes de chaque còté, char. 
geoient ceux qui de fendoient les 
portieres du caroſſe. Le Charton & 
fon Poſtillon qui avoient mis pied 
2A terre, & qui $'<Etoient réünis aux 
Eſclaves, avoient été les premiers 
Etendus par terre: leurs cris, le choc 
des chevaux, le cliquetis des ſabres, 
Fobfcurite de la nuit, toutes ces cho- 
ſes re ünies devoient ſaiſir d'horreur 
les plus intrEpides. Les Echos d'a- 
lentour repEtoient le vacarme : qui 
n'en auroit pas été effrayE? 
Le Roi, qui jugea bient6t à la 
manieère de cembattre des aſſail lans, 
qu'ils Etoſent autre choſe que des 
voleurs, ſe ſervit de tout le ſens 
froid & de toute la valeur dont il E- 
toit capable, pour ſortir victorieux 
de ce combat impré vd. II jugea 
qu'il devoit ſe menager de ſorte 
qu'il pùt venir a bout de ſes enne- 
mis, fans ſe mettre hors d' e tat d' em- 
PEcher les deſſeins violens qui les 
Aftiroient en ce lieu: tout ce qui 
l'embaraſſa fut le defilé; à peine 
fon cheval pouvoit-il ſe tourner 
fans heurter contre les arbres, ou 


contre la voiture. Il tira cependant 
; avan- 
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avantage de ce qui devoit Etre un 
obſtacle invincible a ſon deſſein. II 
attaqua les ennemis par derriere, pen- 
dant que les Eſclaves leur rè ſiſtoient 
par devant. Cette conduite lui reuffit 
d'abord; les adverſaires, Etonne?z des 
coups farienx dont ils Etoient aſ- 
ſaillis, furent long-tems à les rece- 
voir ſans pouvoir faire face; tant en- 
agez entre les arbres & la voiture, 
11s furent obligez de pouſſer au grand 
galop, & de s'ouvrir, le ſabre à 
la main, le paſſage en avant, afin 
de revenir à la tete des chevaux de 
F<quipage , & de tombet fur les te- 
mètaitres qui les preſſoient ſt vive- 
ment. ly 
Le Roi, qui comprita leur mou- 
vement leurs deſſeins, cria aux Eſ- 
claves qui ſoutenoſent le choc, de 
tenir bon, & ordonna à ceux qui 
combattoient de l'autre còtẽ, d'aban- 
donner le combat, & de faire leurs 
efforts pour le joindre. Si ces Eſ- 
claves groſſiers avoĩent compris cet 
ordre, Tanitbudan auroit attire fes 
adverſaires dans un lieu plus com- 


mode; & valeureux comme il 


Etott, le combat auroit EtE bientOt 
termine. K 4 Mais 
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Mais les Eſclaves comprirent Vor- 
dre tout diffèremmentz au lieu de re- 
venir a lui, ils tournerent de Pay- 
tre cOtE, & ayant EtE diſperſe? par 
Padrefle de ceux qui les attaquoient, 
chacun de ſes ennemis s'attacha i 
un Eſclave; & comme ils avoient 
Ja ſupErioritE ſur eux de la valeur 
& du maniment des armes, ils en 
Furent en un inſtant victorieux. 
Loe Roi, qui combattoit avec 
une opiniatretE & une valeur qui 
n'avoit point d'&gale, jugea bientòt 
de ce qui venoit de fe paſſer, en ſe 
voyant chargé par deux nouveaux 
adverſaires. Sa politique lui fit pren- 
dre ſur le champ ſon parti. h ju- 
gea, par l' experience qu'il avoit à la 
uerre, qu'il ne pouvoit vaincte 
kes ennemis en trop grand nombre 
ſans uſer d'artifice: il ſe laiſla gliſ- 
ſer par terre, comme s'il elit EtE tus, 
& ſe coulant entre les arbres, le ſa- 
bre à la main, il reprit haleine; & 
examinant autant qu'il le put de- 
1a, le nombre de ſes adverſaires, & 
quels étoient les avantages qu'ils a- 
volent remportez, il entrevit que les 
ennemis n'Etoient plus que quatre; 
que 
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que de tous les Eſclaves de la Fille 
de Croſeliveſgol il men reſtoit plus 
qu'un, & que le ſien ſeul, avec 
celui-la, faiſoit encore une foible 
reſiſtance: cet enviſagement le dEci- 
da. Il revint au combat, commen- 
ca par enfoncer ſon ſabre dans le 
corps des chevaux de ceux qui com- 
battoiant contre ſes Eſclaves Eton- 
nez, cria bon courage, jetta la con- 
fuſion & le déſordre par ce qu'il 
venoit de faire, les chevaux percez 
ne ſe laiſſant plus conduire par la 
rene, & donnant des ſaccades qui 
Cbranloient les hommes qui les con- 
duiſoient. Les deux fideles Eſclaves, 
qui ẽtoient prèts a s' enfuir, reprirent 
courage; le carnage recommenca a- 
vec plus de vigueur: deux des en- 
nemis furent bientot a terre, & des 


deux autres qui reſtoient, le Roi en 


tua un, & le ſecond fut emportẽ 


par ſon cheval furieux, qui par ſes 


henniſſemens redoublez & affreux, 
donnoit à connoitre qu'il n'avoit 
plus qu'un momenta vivre, & qu'on 
n'avoit rien à redouter de celui 
qu'il emportoit malgre lui. Le point 
du jour commengoit a paroitre, & 
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on commencoit à diſtinguer foible- 
ment les objets. 
Loe Roi, victorieux par ſa valeur 
& par ſa prudence extreme, fut plus 
ſenſible a ce triomphe qu'a celui 
des plus grandes batailles qu'il eut 
jamais gagnees. I! venoit d'arracher 
la belle Urgocente à des deſſeins qu'il 
prẽ voyoit hardis & criminels, & il 
ne doutoit pas, en conſideration du 
ꝛèle qu'il venoit de prouver, qu'il 
n'eũt lieu de cultiver une connoiſſan- 
ce lice par des endroits auſſi favora- 
bles. peine ſe vit-il maitre du 
champ de bataille, qu'il accourut 
vers elle. O Ciel ! quelle fut fa 
douleur! Il la trouva ſans ſentiment 
entre les bras d' Onveeæpic & de ſes 
Eſclaves, qui fer moient ſes yeux 
de frayeur, & qui a ſon approche, 
craintives, jetterent de nouveaux 
cris. II les raſſura, en leur appre- 
nant qu'elles n'avoient plus rien A 
eraindre, & que les ennemis &Etoient 
punis de leur audacieuſe temerite. A 
ce mot ces Femmes ſe repandirent 
en des termes de remercimens qui 
rouvolent leur reconnoiflance. Le 
Ro! leur dit, qu'il Etoit rayi de ce 
ä oy qu'il 
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qu'il avoit fait pour elles; mais que 
le plus important Etoit de faire ceſſer 
Pevanouiflement de la Fille de 
Croſeliveſgol. Il fut lui mème cher- 
cher une phiole d' Elixir dont il $'6- 
toit muni pour ſon voyage, comme 
de toutes les choſes ne ceſſaires en cas 
d' accident. Il revint avec une bou- 
. teille, qu'il remit entre les mains de 
la tremblante Caveexp:ic, qui, avec 
ſes Eſclaves , rEleua. Urgocente , 
lui en fit avaler. Pendant que l'on 
Soccupoit d'un foin ſi important, 
le Roi ſongea d'abord à examiner 
quels Etoletit ſes adverſaires, & Sil 
Sen trouvoit entrieux qui fuſſent 
en état de lui apprendre, quels. &6- 
toient les deſſeins de ceux qui a- 
voient ofE entreprendre un acte auſſi 
hardi que criminel. D' ailleurs il 
croyoit convenable de fe convain- 
cre, fi Pon wavoit plus rien à crain- 
dre de leurs complices: fouvent il ar- 
rive que quand on ſe croit triom- 
phant, un artifice hardi vous arrache la 
victoire. Un grand homme de guer- 
re ne s' expoſe jamais a de pareils 
retours. L' experience · rend dé fiant, 
& on ne ſcauroit ixop VEtre en de 
K 6 fem» 
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ſemblables occaſions. 
II fut heureux que le Prince ft 
paitri de cette maxime; $'1l fiitreſts 
un moment plus tard a parler à 
Onveexpic, c' toit fait de 1a vie. En 
deſcendant de la portiere de I'Equi- 
page, il vit un homme qui venoit 2 
tai le ſabre à la main; il n'eut le tems 
que de tirer le ſien & de parer les 
coups qui lui furent portez bruſque- 
ment. II devint fi furieux de ce 
nouvel obſtacle, que ſes efforts re- 
doublez Veurent bientöòt rendu vic- 
torieux du temeEraire qui oſoit Pat- 
taquer; en quatre coups de ſabre i! 
VEtendit I ſes pieds: Qui ès-tu? lui 
dit le Prince, en lui mettant la poin- 
te du ſabre ſur la gorge; parle, au- 
trement je vais te punir, & te priver 
d'une vie que tu n'ès pas digne ſans 
doute de conſerver. 

Le malheureux qui venoit d'Etre 
Etendu ſur l'arène, au lieu de mon- 
trer de Peffroi, s' cria, Ache ve. Apres 
avoir manqu d' enlever URGOCE- 
NIE que j'adore depuis long-tems; 
apres ſes rignenrs & le peu deſpoir 

ui me reſte, je ne deux plus vivre: 
qu'il te ſuſſiſe dat prendre que je me 
| #017 % 
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woume SANISTINYA, & que ſi je 
revenois de tes coups, ce ne ſeroit que 
pour te pourſuivre en tous lieux, afin 
de me venger de Pobſtacle que tu as 
mis a mes deſſeins. $74 
A ce nom le Roi, qui avoit ap- 
pris par Vhiſtoire d'Urgocenie qui 
11 étoit, & qui concut par ſa dernie- 
re action combien ce Rival Etoit 
redoutable, hEſita s'il devoit lui laiſ- 
ſer une vie dont la conſervation ſe- 
roit employ e ſans doute à enfanter 
de nouveaux projets. Mais cette 
gEneErofitE qui prEdominoit dans ſon 
cœur, Pemporta ſur les plus puiſ- 
ſantes conſiderations: Vis, ſi tu le 
peux, lui dit le faux Puriſttoves, en 
remettant ſon ſabre dans le foureau; 
que le Ciel te puniſſe lui-mEme de 
tes attentats; je ne ſuis pas accoũ- 
tumè a me mèler de ſes vengean- 
ces, & encore moins à abuſer de 
ma victoire. Deviens plus mode- 
rE, fi tu en es capable; je voudrois 
etre en Etat de te ſecourir, mais des 
objets plus intcreſlans m'attirent au- 
tre part. En diſant ees mots, le 
reſpectable Tanitbudan appella ſon 
Eſclave, & lui ordonna de bander 
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les playes du criminel Sauiſtinva; & 
dans la crainte de courir de nou- 
veaux riſques, il fut examiner les 
bleſſez, afin de voir s'ils 6toient en 


Etat de lui nuire. Ils Etoient tous 


morts, à la réſerve d'un ſeul Of. 
ficier, qui confir ma ce que venoit 
de rapporter Sauiſtinva, en ajoutant 
qu'ils ſuivoient I'Equipage depuis le 
jour du départ, & que le deſſein du 
Chef de l'entrepriſe, Etoit d'enle- 
ver Urgocenie, & de la conduire 
dans une de ſes Terres, ou il Etoit 
tout-puiſſant, & ou il preEtendoit, 3 
quelque prix que ce fut, de ſatisfaire 
ſes dé ſirs. 
Le Prince fe trouva bien heu- 
reux, d'avoir évité à la belle Urge- 
cenie an malheur auffi terrible; il 
crut que ce qu'il avoit de mieux 3 
faire pour lors, étoit de l'éloi- 


gner d'un endroit ſi fatal; dans ce 


deſſein il retourna à la voiture. La 
Fille de Croſeliveſgol Etoit enfin re- 
venus de fa foibleſſe, & on lui a- 
voit appris à qui elle Etait rede vable 
de ſon ſalut: elle remercia Tanuit- 
zudan avec des termes & une dou- 
ceur qui le comblerent de ſatisfac- 


tion: 
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tion: Je vous dois plus que la vie, 
lui dit-elle, puiſque vous avez ſau- 
ve mon honneur ; le ſeul des Eſ- 
claves qui me reſte vient de me 
Papprendre ; je n'oublierai jamais 
un ſervice de cette nature. Sans 
vous connoitre , votre valeur me 
fait concevoir de vous les plus hau- 
tes idèes; mais comme le meErite 
n'eſt pas auſſi ſouvent recompenſe 
quzil devroit Vetre, en ſuppoſant 

ue ve re fortune ait beſoin de cre- 
it, je vous offre celui de mon Pe- 
re, & je ne doute pas que, lorſqu'il 
apprendra tout ce que je vous dois, 
il ne ſeconde de tout ſon pouvoir 
Pinten tion de reconnoitre des ſer- 
vices, qui de quelque manière qu'on 
en uſe, ne ſeront jamais aſſe re- 

compenſez. 
Tauitbudan remit 3 un moment 
plus convenable a rEpondre à ces 
offres gracieuſes. Ce qui lui fut dit 
alors, lui fit naitre une idée qu'il 
rEſolut de mettre en uſage à la pre- 
mière occaſion. Pour lors il ſe 
contenta de rEpondre , qu'il Etoit _ 
trop recompenſe d'avoir été affez 
heureux de lui prouver ſon — 
| reſ- 


azz LIS MIT 
reſpectueux, ſans en diminuer le 
mérite par des ves de fortune & 
d*intEret; que ce qui le touchoit 
le plus pour lors, Etoit d'obtenir 
d'elle la permiſſion de ne la point 
quitter juſqu'à ce qu'elle fut arri- 
ce on elle devoit s'arrèter; & ſans 
attendre une rEponſe qui lui fut ac- 
cordte ſur le champ de la meilleu- 
re grace du monde, il appella les 
ſeuls Eſclaves qui reſtotent , rac- 
commoda avec eux ce qui manquoit 
a PEquipage, & les chevaux Etant 


en Etat de ſortir de ce triſte lieu, il 


monta lui-mEme ſur le ſiẽge, & 
commenca a marcher. 

. Onveexpic & Urgocente le regar- 
derent fixement Pune & l'autre; 
lorſqu'elles reconnurent qu'elles 
continuoient leur route: Que pen- 
ſez- vous de toutes ces choſes ? dit 
la premiere, après i quel- 
que tems le ſilence; le Ciel ne nous 


protège-t-il pas viſiblement ? Sans 
cet aimable Etranger, ſi valeureux & 
fi ſecourable, que ſerions- nous de- 
venues? Sentez-vous bien tout le 
prix de ce qu'il vient de faire, & de 
de qu'il fait actuellement? S'ex- 

„ poſe- 
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poſe-t-on ainſi a perdre mille 
vies, fi on les avoit, ſans Ctre paitri 
d'une geEneroſite à nulle autre com- 
parable? 15 

Urgocenie con vint de la vérité de 
ces choſes. Un certain je ne fais 
quoi, qui lui avoit été incon- 
nu juſqu' alors, lui en faiſoſt encore 
ſentir davantage: ce je ne ſais 
quoi PempeEchoit de $'Etendre à ce 
ſujet. Opveexprc, qui avoit EtE ma- 
rice, qui Etoit pius vive, & qui, 
quoique d'une ſageſſe a VeEpreuve, 
Etoit moins rEſervEe, $*Etendoit fort 
au long ſur le mérite qu'elle avoit 
remarqueE; ce mérite mème, ſans 
qu'elle s'en appercut , agiſſoit ſur 
ſes propres ſentimens; mais moins 
elle s'en defioit, & plus elle y don- 
noit d'accès. Semblable a un hom- 
me que les faveurs Bacchiques eny- 
vrent peu-a-peu , cette ſage Veuve 
Senyvroit de mEine des louanges 
qu'elle prodiguoit à celui qui $'en 
toit montre ſi digne. Tantot elle 
yantoit un certain air noble & grand 
qu'elle remarquoit; un moment a- 
pres elle dEtailloit les traits de ſa 
phy ſionomie majeſtueuſe: apres ce- 

8 | las 
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la elle rapportoit la fineſſe de ſes ex 
preflions, dans le tems qu'il avoit 
re pondu à des complimens fi juſte- 
ment mèritez: enfin rien n' Etoit ou- 
blie. Quand le Roi lui- mème P'au- 
roit gagn&e pour le faire valoir dans 
Pefprit d'Urgoceme , il n' auroit pas 
EtE auſſi bien ſervi. L' amour s'in- 
tErefloit a ſon ſort; pouvoit- il avoir 
un plus puiſfant interceſſeur, & Etre 
mieux ſeconde ? 15 
L'on arriva à la ſortie du bois à 
la ville od on devoit coucher la 
veille. Le Gouverneur, qui Etoit 
averti que la Fille du premier Mi- 
niſtre devoit paſſer, Etoit' venu au- 
devant d' elle avec quelques Gentils- 
hommes du pats, & parut fort ſur- 
pris en apprenant l'avanture qui lui 
Etoit arrivee. I! fut ſur le champ 
reconnoitre lui-meEme le lien ou le 
combat $'Etoit donné, & envoya 
ordre a la ville de venir enlever les 
morts & les bleſſez. Apres avoir 
Interroge ceux qui pouvoient encore 
arler, entre leſquels Etoit le ſce- 
erat Saniſtiuva, il revint A la por- 
tiere d'Vrgocenie, & lui confirma 
ce qu'elle ſcavoit deja. Elle igno- 
| rolt 
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roit que l'auteur de cette entrepriſe 
temeEraire Etoit' Saniſtinva, & elle 
en trembla de nouveau, en entendant 
prononcer un nom qui lui Etoit tel- 
lement en horreur. Le Gouver- 
neur lui promit de lui donner une 
eſcorte , afin qu'elle n'eùt plus i 
$'inquiEter ſur de pareilles entre- 
priſes; & cette promeſſe la raſſura 
beaucoup. | 

Onveexpic, qui n'avoit plus en tète 
que le faux Puriſttoves, apprit au 
Gouverneur toutes les obligations 
dont on lui Etoit redevable, & lui 
vanta a un tel point ſon mérite & ſa 
valeur, que cet .Officier demanda 
avec inſtance ou il Etoit, pour aller 
le remercier, difoit-i] , du ſervice. 
important qu'il ayoit rendu a PE- 
tat. Il fut heureux que le Roi füt 
auſſi parfaitement dEguiſe qu'il l' e- 
toit, & que fon habit de Grec, qui le 
rendoit mEconnoiffable , auſfi-bien 
que le poſte ou il Etoit , PempE- 
chaſſent d'Etre reconnu. Le Gou- 
verneur avoit EtE I la Cour autre- 
fois, & auroit infailliblement de- 
couvert le myſtere: les traits du 
Prince Etoient d'une majeſté qui 

| im- 
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imprimoit trop pour qu'ils fuſſent ou- 
bliez. , ; 
Loe Gouverneur, après lui avoir 
pariE, l' avoir remercié dans des 
termes ou la reconnoiſſance Etoit 
contrebalancee par la dignitẽ de celui 
qui la vantoit, lui demanda qui il 
Etoit, & ou il alloit? Le Roi, qui 
ne s'attendoit pas à cette queſtion, 
quoiqu'il Peut prẽ vue, fut un inſ- 
tant ſans rEpondre, & cela parce 
que le Gouverneur le fixoit entre 
deux yeux, & qu'il lui parut qu'il 
Favoit vu a la Cour; cependant il 
ſe remit. II gannonga pour un Mar- 
chand de bijoux, qui errvit de Ro- 


yaume en Royaume pour fe de- 
faire fayorablement de tes diamans. 
Cette qualité de Marchand de 


bijoux, qui peut aller de pait avec 
les Grands, tram quilliſa la vanite du 
Gouverneur, qui craignoit que a 
ſienne ne füt compromiſe en deve- 
nant tropfamilier avec un homme fort 
au deſſous de lui: fiertE bien dEpla- 
cee chez la plupart des gens en pla- 
ce, & qui les avilit plus que la honte 
pretenduè de commercer avec des 
aommes qu'ils abaiſſent ſouvent 
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mal 2 propos, & qui dans le vrai 
ſont quelquefois plusdignes qu'eux 
d'un rang qui les tire de la fange, 
& qui n'eſt accorde ſouvent qu'à la 
faveur & au caprice. 

Le faux Puriſttoves ſe tira de ce 
pas fort adroitement. Le Gou- 
verneur qui crut qu'il convenoit, 
apres ce qu'il avoit fait, de le trai- 
ter avec une ſorte de diſtinction, 


ordonna a un de ſes gens de monter 
ſurleſiEge,& lui fitprEſenter un che- 


val que montoit un de ſes Ecuyers. 
Le Roi voulut d'abord refuſer cet 
honneur preEtendu, ſous prétexte qu'il 
avoit le ſien, & qu'il ſe trouvoit trop 
heureux d'etre bon a quelque cho- 
ſe a Urgocenie; mais ne pouvant 
honnetement refuſer une grace 
dont les Dames elles-mEmes le 
preſloient, il monta a cheval avec 


une grace, & ſe preſenta avec une 


nobleſſe qu' Urgocenie admira en 
ſecret, mais qu' On deeæpic fit va- 
loir, ſans faire aucune refléxion à ce 
qu'on pouvoit en penſer. 

Quelque reſerve que fit le Roi 
dans ſes diſcours, on remarquoit dans 
le peu qui lui Echapoit, une * 
5 0 
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de langage qui prouvoit aſſez qu'il e- | 
toit au deſſus de ce qu'il paroiſſoit 


etre. Le Gouverneur, qui ctoit un 
homme de fortune, & qui, à beau- 
coup pres, n'approchoit en rien d'un 
mérite auſſi tranſcendant, fixa une 
ſeconde fois celui qui s'attiroit de 
fi favorables regards : il ſe pencha en- 
ſuite vers Ouveexpic & vers Urgocenie: 


Sgavez- vous, leur dit- il, une remar- 


que ſinguliere que je viens de faire? 
Ce Puriſtteoves, ce Marchand qui 
vous a {i généreuſement dEfendu 
contre vos raviſſeurs, reſſemble au 
Roi notre maitre à crier; queiqu'il 
y ait plus de dix ans que je n'aye 
EtE à la Cour, j' en aĩ conſervẽ tous 
les traits : feignez de lui parler; 
enviſagez-le fixement , & je parie 
que vous ſerez de mon ſentiment. 

Onveexpic ni Urgocenie ne purent 
juger de cette obſervation ; elles 
n'avoient jamais vi le Roi des Gau- 
les, mais elles n'en furent pas moins 
etonnées. Pour le faux Puriſttoves, 
qu'on regardoit plus frequemment 
depuis ce diſcours, & qui ne ſoup- 
connoit pas ce qui y avoit donne 
lieu, il ne pouvoit s empècher d'en 
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avoir quelque inquieEtude. Cepen- 
dant le plaiſir de rencontrer quel- 
quefois les beaux yeux de la char- 
mante Urgocenie, Pen dédomina- 
geoit bien agrèablement. 

Des qu'on fut arrive à la ville, 
on fut deſcendre chez le Gouver- 
neur. Le Roi voulut alors ſe reti- 
rer; mais le Gouverneur qui s'en 
apper gut, le pria de reſter chez lui, 
ne pouvant aſſez, lui dit-il, faire 
connoitre combien 11 Etoit recon- 
noiflant du ſervice qu'il avoit rendu 
2 la Fille du premier Miniſtre. Ta- 
nitbudan, qui avoit les raiſons pour 
ne point accepter cet honneur, le 
remercia avec tous les ſentimens de 
reconnoiſſance poſſibles; il craignoit 
avec raiſon, que parmi ceux qui 
ſeroient invitez au feſtin, il ne s'en 
trouvat qui euſſent EtE à la Cour 
recemment, & qu'il ne fut reconnu. 
L'on eut beau faire pope a Fl 
ne point refuſer , Onveexpic & Urgo- 
ceuie elles-mèmes ne le purent fai- 
re changer de reſolution. La Fille 
de Croſeliveſgol, qui ne $'Etoit peut- 
etre jamais abaiilſce a demander une 
grace a un homme, en conſerva 
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un depit ſecret; pour Onveexpic, 
qui ne pouvoit ſe rEſoudre à le con- 
damner, prEvenue comme elle toit 
en ſa faveur, elle trouva dans cette 
modeſtie un nouveau mérite, & el- 
le ſoutint que c' toit par politeſſe, 
qu'il n'avoit pas accepté un hon- 
neur qu'il mèritoit aſſez, apres tout 
ce qu'il avoit fait de grand la nuit 
paſſc e. | | 
Le Roi, qui vouloit mettre à 
profit tous les inſtans de ſon degui- 
ſement, & qui penſoit que l'amour 
ne devoit pas ſeul les occuper, ſor- 
tit des qu'il eũt diné, & fut viſiter les 
fortifications de la ville. Il fut Etonne | 
de la negligence avec laquelle les | 
Officiers qu'il payoit, le ſervoient: 5 
il tira des tablettes de ſa poche, fit { 
ſes remarques , & ſe promit bien a 
ſon retour d'y mettre ordre, & de { 
0 
{ 


faire faire des viſites a Vavenir dans 
toutes les places deſon Royaume, a- 
fin que par le rapport qui lui ſeroit ( 
fait de l' tat ou elles ſe trouveroient, P 
il jugeat non ſeulement du mérite 7 
de ceux qui Etoient en place, mais | q 
qu'il les mit par cette régularité g 
dans l' obligation de veiller avec — d: 
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d'exactitude à leur devoir, qu'ils 


n' avoient fait j uſques- la. 
Le lende main avant le jour, le 
Prince monta à cheval, & fut at- 
tendre la voiture d' V gocenie à un 
quart de lieuè de la ville, ſcachant 
que cette Vierge ne devoit pas faire 


un plus long ſejour dans la petite pla- 


ce dont il ſortoit. Il attendit vaine- 
ment juſqu'au ſoleil levé; la voitu- 
re n'arrivoit point. Quand on attend, 
les momens paroiſſent des jours 
entiers. Le Prince inquiet voulut 


apprendre ce qui occaſionnoit ce re- 


tard. Il dEpEcha ſon Eſclave à la 
ville: au bout d'une heure il revint, 
& lui apprit qu*Ozyeexpic stant 
trouvee incommodèe pendant la 
nuit, il avoit été décidé que Von 
ſẽjourneroit encore un jour. L'Eſ- 
clave ajouta, que l'on avoit cherche 
ſon maitre par-tout, de la part du 
Gouverneur & des Dames, afin de. 
Favertir ſans doute de ce retard. 
Zanitbudan ne crut pas devoir riſ- 
quer de retourner A la ville; il crai- 
gnoiĩt toũjours d'Ctre reconnu, & 
dans cette idee il fut deſcendre dans 


un village à une lieve de- là, ou il 


Tome VI. L comp- 
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comptoit demeurer juſqu?a ce que 


la voiture d'Urgocente y paſſat, ſe 


promettant bien, avant le lever du 
ſoleil, d' envoyer ſon Eſclave à la 
ville, afin d'ctre averti dans le mo- 


ment qu'elle ſe mettroit en che- 


min. 


attend avec toute Pimpatience d'un 
homme dont le cœur devient ide 
plus en plus amoureux, le Gouver- 


neur travailloit de ſon mieux a diſ- 


liper ſes illuſtres Höteſſes; Vin- 
commoditeE d' Ouveexpic n*Etoit pas 
aſlez conſiderable pour Pempecher 
d'aſſi ſter aux plaiſirs qu'il avoit mé- 
ditez. Toute la ville fut invitée le 
ſoir à un grand ſouper, qui devoit 
etre ſuivi d'un Bal: la Jeuneſſe i 
Venvi ſe préparoit a y briller. O- 
veex pic ſoufirit d*Etre obligEe de pa- 


roitre en public; elle auroit dEtire - 


du repos & de la retraite; elle ſe 
trouvoit ſi prodigieuſement changee 
depuis deux jours, qu'elle ne ſga- 
volt à quoi attribuer une langueur 


qu'elle combattoit vainement. Cet- 
te Veuve ſi ſage & fi indifferente, 


& qui depuis la mort de ſon Mari 


. Wayvoit 


Pendant que ce Prince aimable 
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n'avoit jamais voulu fe remarier, 


ne pouvoit concevoir comme il toit 


poſſible qu'elle ſe rappellit fans 
ceſſe un Etranger, qui ne devoit 
tout au plus lui inſpirer que des 
ſentimens de reconnoiſſance; elle 
avoit beau I'Eloigner de ſon idée; il 
toit toujours preſent A ſon ſouve- 
nir. Elle avoit été piquEe au der- 
nier point, de ce qu'il s' toit & loi- 
gné, malgre les inſtances réiterées 
qu'on lui avoit fait de reſter; elle 
examinoit ſon depit, & elle en ẽtoit 
dans une colere qui n'a point d'sé- 
ale. | 

Elle eſpera que le grand monde 
& le Bal difſiperoient une ſituation 
qui lui devenoit a charge, & qui 
la faiſoit trembler. Daus cet eſprit, 
elle ordonna à ſes Femmes de la- 
parer; elle crut devoir cette atten- 
tion aux politeſſes qu'on lui faiſoit, 
& à l'empreſſement qu'on marquoit 
pour lui plaire. Une autre idée, 
qu'elle n'oſa trop examiner, la por- 
ta a donner à ſes charmes Veclat 
de Pajuſtement; elle ne ſgavoit 
oint que PEtranger Etoit parti tout- 
fait; elle le b encore dans 


Ila 


Fl 


"tl. FOE I" * 


"he. « A - 9 > * 
* Aa 4 ft Sn * 


244 LES MIITLI 

la ville; il pouvoit, comme tout 

le monde, ſe trouver à la fete. ... 

Elle rougit en dEveloppant cette 

idée; elle fut prete vingt fois a ſe 

retirer dans ſon cabinet, & à ne re- 

aroitre que pour continuer ſa route. 

N'toir-il pas bien plus naturel de ſe 

perſuader que la ſeule vanité, ſi or- 

dinaire chez les jeunes perſonnes, 

fut le principe de cette parure ? El- 

le auroit été trop heureuſe, ſi elle 

; elit pu marquer les ſentimens ſecrets 

; de ce prètexte: mais, hElas! elle 

= avoit infiniment de l'eſprit; & quand 

„ cela eſt, il eſt bien difficile de ſe ca- 

1 cher la cauſe de ce qui nous fait 

| agir. Il s'en falloit beaucoup qu'Ur- 

gocenie penlat de mEme; mais elle 

Eroit auſſi rèveuſe & inquicte. Elle 

attribua cette ſituation aux frayeurs 

qu'elle avoiteu la veille. Ellepen- 

ſoit bien quelquefois a PEtranger 
a qui elle devoit ſon ſalut, mais 
elle n'en fut point allarmèe. La | 
reconnoiſſance dans les grands cœurs 
eſt une vertu, qui ne 1cauroit trop ü 
etre en recommandation; cependant | 
elle avoit reſſenti un mouvement de | 
chagrin, lorſque celui qu'elle pre- 
25 | nolt 
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noit pour Puriſttoves, S' toit retire 


malgre les ſollicitations qu'on lui 
avoit faites pour le contraire. Sans y 
penſer elle reflEchiſloit aux raiſons 
qui Pen avoient empèché, & de cet- 
te idée elle paſloit a une autre. 


Tantòt elle ſe rappelloit les ſervices 


eſſentiels qu'ii lui avoit rendus; en- 
ſuite elle ſe retragoit tous ſes traits: 
elle n'oublioit pas qu'on avoit par- 
16 de fa reſſemblance avec un Prin- 
ce qu'elle revEroit des le berceau. 


Dela elle ſongeoit à ce Prince: Ou 


Etoit- il alors? Que faiſoit-il, & 


quels motifs ſecrets le faiſoient ſor- 


tir ſans ſuite de ſes Etats? Toutes 
ces choſes ſe reptreſentoient à la 
fois dans le jeune cœur de cette 
Vierge. Que vouloient donc dire 
de pareilles agitations? Ah! belle 
Urgocenie,vous Papprendrez bientòt; 
combien cette connoiſſance ne vous 
effrayera- t- elle pas? Le tendre a- 
mour a ſeme dans votre cœur; cet- 
te fermentation annonce que la ſẽé- 


mence fatale a germE, & que tot 


ou tard elle produira des traits a- 


Urgacenie n'eut garde de ſe defier 
| L 3 > Do. 


d n 


246 LES MII I E &c, | 
de tous ces mouvemens ſecrets; bien 
loin de ſonger à les Eloigner, jamais 
de la vie elle ne s' toit trouve dans 
un Etat fi tranquille; elle ſe plaiſoit 
de telle ſorte dans cette douce re-. 
verie, qu'elle ſgut en elle- mème 
mauvais gréè a Ozveexpic qui vint 
 Finterrompre. - Mais celle-ci, plus 
habile qu'elle dans la ſcience du 
Dieu qui fait aimer, cherchoit dans 
la diflipation a ſecouer le trait 
dont elle Etoit bleſſèe. Elle venoit 
chercher Urgocenie pour l'inviter 4 
ſe parer comme elle, & pour lui 
remontrer qu'il Etoit de la politeſ- 
fe de faire honneur aux fètes qu'on 
donnoit en leur faveur. Urgoce- 
nie et; bien voulu s'en pouvoir 
diſpenſer; mais quelle que füt 
ſa rEpugnance, elle <Etoit nee fi 
complailante, qu'elle Etoit totl- 
jours prete a obcir, ſur-tout lorſ- 
que ce qu'on exigeoit delle, avoit 
quelque rapport au moindre de ſes 
devoits. 


F da Tome Sixieme, 
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